Anciens poèmes 


J'aimais être ton otâge quand tu me traitais en intime... 
Je hais être ta victime quand tu me traînes dans l'ombrage! 


J'ai mis à l'écart cette petite bête 
Et je me demande si quelqu'un à part elle 
Auraïit vécu avec moi! 
En plus elle était discrète, douce, pas 
Comme un gars! 

J'aurai plus jamais d'amis à cause d'elle 

C'était l'genre de p'tite mouche 
Qui te lorgne dans ta douche 
Qu'est pas loin de tes yeux quand tu peux pas faire 
Autre part que sur les watters! 
Elle était signe' de mort et je l'aime pour ca 

Me voilà dans de beaux draps! 


Il est bien tard et je pleure à regrets 

Aujourd'hui mercredi, moi j'ai vingt-cinq ans 

Personne n'a compris qui j'étais à peu près 

Il est sept heure’ je vous dis et je suis un enfant 

Eloigné par mégarde' de ce que j'aurais du 

Prisonnier je me garde sans un due 

D'autres savent ce qu'ils sont, ce qu'ils font 

Moi je savais tout sauf ces détails de moi 

Alors je me demande : suis-je’ moins bien que je crois? 
Et j' me réponds : personne’ peut voir, c'est moi l'horizon 


Je pleure au réveil dans un lointain bordel 
Sa châleur, sa mine, dans une autre vie à tord 
J'ai si froid, suis si propre et personne m'endore 
Elle me réconforte alors dans un p'tit rire’ mortel 


Sa douceur et son tact, j'en avais besoin 
Sa couleur, son impacte me faisaient du bien 


Je ne comprendrai jamais pourquoi je suis si seul 
Moi qui trempais damné et courtois dans les mondes 
Toutes femmes à mon bras et ma voix qui gronde 
Est-elle bien au moins si loin de ma gueule? 


Je suis gay en automne par la pluie et le vent 
Epuisé, monotone car l'hiver sera vif et moi lent 


J'ai compris depuis peu l'impacte de mon passé 
Mais apris plus que humble à tenir à l'avenir 
Et la force qui tarie si vite refleurie camée 
Comme le temps semble fort et à la fois périre 


Je suis vieux mes atomes, ne construit que des rêves 
J'aimerais mieux être comme en étuit, ça m'énerve 
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Loin des admirables destins 
Et tout autant d'une belle fuite 
Par un dimanche sans festin 
Pas même un lendemain de cuite 


Aux soins de ma mélancolie 
Et puis surtout de Karl Lôowith 
Je pense aussi à Emilie 
Perdue à cause du cannabis 


Trop sérieux pour être politique 
Et pas assez pour être gangstère 
Flic, magistra ou militaire 
Je regrette n'être pas scientifique 


Est ce quartier toujours trop vieux 
Dans la campagne je serais mieux 


Moi écrivant de la poèsie commerciale! 
Croirais-je en l'avenir idéal ? 
De la pensée unique inter-spaciale… 


Etre amoureux une prochaine fois 
Pour être heureux m'entraîne de joie 
Tout en pensant encore à toi 

Mais je m'énerve seul et exclu 

Que je ne serve jamais plus 

Humble et râté en plus! 


Tu vois j'attends pour toi 
Où je ne suis pas obligé 
Quelques grandioses places 
Aux pires cyniques objets 
Je traîne ces endroits 
En penssant à toi 
Je regrette en ces gens 
D'êtres si peu complaisants 
Et je manque ma vie 
En t'ayant pour soucis 
Que je te croise si jouasse 
Tranquille à déjeuner 
En compagnie de ceux 
Que j'entends qui crouassent 
Ou bavent pour tes yeux 
Moi je les veux crevés 
Pour flirt aventurier 
Avec un p'tit guerrier 
Toute une vie qui rit 


Llandudno, nord du Pays de Galle, été 
2003 
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Planté dans un décor à Etretat... 
La mer déborde tout juste sous tes pas, 
La seule qui m'endore au moment où il faudra... 


Un matin tu te réveilles et tu t'aperçois 
Que malgré le soleil tes amis sont des rats 


Que les français sont pauvres et que tu en es un 
Qu'à partir au States certains réhaussent l'euro 


Qu'à partir de chacun on en fait plus tout seul 
Un matin tu te réveilles et repenses à la veille 
A cette nouvelle nana qui aurait déplue à ta mère 


J'en ai marre d'apparaître dans des endroits qui me font étrangère 
Marre de reconnaître n'avoir pas de projets 
D'avoir abandonné le droit et le trapèze 


T'as beau être intelligent si ton milieu est trop loin 
Comme si parmis les gens, tu ferais mieux d'être crétin 
Car ceux qui vont loin sont des orphelins... 


Entre tractions et cadillacs 
Cancre attractif et vieux piaf 

Mes rêves étaient de vivre à part 
Une fraction de paix aggarde 
Flirter avec tous les regards 

Voir que ma vie soit bizarre 

Mais heurtant mon mièvre caffard 
J'auto-adhère à tant de diables 


De réconfort égoïste par rapport aux catastrophes 
Je tente de rebâtir des efforts moins amorphes 
Car j'étais ce martyre de mes tords, de mes étoffes 


Et elle qui a chanté dans mon coeur cette nuit 
Elle ne pouvait pas faire de ma vie le seul fruit 


Alors je vais m'attacher à reconstruire un élan 
Je vais être de nouveau celui qui croit en lui 
Celui qui n'a jamais besoin de résolutions au nouvel an 
Tant sa vie d'exception le porte en avant 


Et lorsque l'année prochaine s'achèvera 
On ne saura jamais que j'eu cette trève là 
On dira de ma vie qu'elle est celle d'un génie 
Que je saute de mâlice en géniales manies 
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Un instant une vie est admirable 

Il n'y a pas un seul coupable 

Et dans ce mélange d'innocents 

Pas le moindre singe agaçant 

Mais un jour une mauvaise grimaçe 
D'un convive qui se laçe 

Attise un sombre nuage noir 

Qui passait non loin dans l'espoir 
De mettre à l'épreuve ces chanceux 
Et ils deviennent tous peu à peu 
Encore pires que tous les coupables 
Parce qu'ils n'avaient pas admis fâble! 


De la fenêtre de mon hôpital 
Je vois des champs, de la forêt 
Et même les pétales 
Que le vent arrache tout dorrés 


Ma fenêtre est bloquée 
Parce que j'ai débloqué 


Je suis comme détennu 
Alors que toute ma vie 
J'étais déjà devenu 
Une victime 


Mes soeurs ennemies 


Elle fleurit en mon coeur 
Un automne sur deux 
Pour fâner l'an d'après 

Et douze mois de bonheur 


Elle est clône de sa soeur 
Plante de joie et regrets 
Epanouie malheureuse 

Et douze mois de malheurs 


Bonheur d'une salle de bain et d'un lit de célibat 


A nouveau seul 
Et pour mes oeuvres 


Plus une pieuvre 
Qui m'engueule 
Me crâche de l'encre 
Me fait mal au ventre 
Plait à la glace 


Ou à mon lit 


Sans un conflit 
Pour la place! 
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Je suis né dans un beau couffin voilé 
Qui m'a offert des bras ailés 

Me portent dans des sortes d'airs aimés 
D'espoirs construits de rêves immaginaires 
Je suis prisonnier d'une vie inachevée 
Qui coule dans d'autres fleuves cachés 
M'adore de mes désirs emportés 

Des départs, des retards animés 

Je m'endore où le ciel est étoilé 

Où j'arrive le monde m'a appelé 

Pour fêter la gloire de mes succés 

Avec les meilleurs du moment branchés 
J'en pleure avec ceux qui m'ont élevé 
Recommence au réveil immaculé 

Dans des projets encore plus exaltés 
Pour rester l'héroïne du plancher 

Je mourerai dans un cercueil voilé 


Un goùt de sang émane de ma gorge 
J'ai refumé absent, en pômme de sucre d'orge 
Une douceur agressive me réconforte 
M'accompagne dans mon fardeau 
Pourtant je sais que c'est môche 
Qu'il m'achèvera trop tôt 
Et je tousse et m'étrangle 
Au moment doux, étrange 
Ou se consumme ma joie 
Me maintient dans une soie 
Ivre, endormi, satisfait 
Sûr, attentif et défait 
Je languis et pâlis 
La langue sèche, et ébloui 
Le goût de la fuite amer 
Déjà affâmé, l'estomac qui me sert 


Les draps 


Je n'ai pas changé les draps 

Ils m'effleurent de ta présence 
Dégageaient de ta douceur 
Somnolence avec toi d'l'odorat... 
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Il existe tout un monde 
Où les fumeurs sont biens 
Il existe dans leur monde 

Toutes les humeurs de rien 
Loin des autres batailles 
De tous les intérêts 
Même qu'ils seraient prêts 
A vivre sans compagne 


Juste dans leur monde 
Où seuls ils sont biens 
Personne qui les retient 
Dans un contexte immonde 


Il existe dans mon monde 
Un recueil gamin 
Un accueil félin 
Où seul je creuse ma tombe 
Loin de vos humeurs forçées 
Les fumeurs émencipent leur déçé 


En entrant dans l'Intérim 

On me demande mon métier 
A vingt-trois ans je m'estime 
Apprentit philosophe méfié 
Des motivations : un millier 
Mais mon rêves, des millions! 
Et une femme, même la dame 
De l'agence! Attention, 
Quelle prise en main! 

A mon âge...et mes mains 
Bien trop sâges me confinent 
De papier, de crayon, une rîime 
En mon nom : la déprime 


C'est effroyable, d'autres sont plus minables 
D'autres sont mieux, moi je m'affable' 

J'ai essayé d'écrire’ des centaines de fois 
Sans m'agayer soupire, en mondaine crise de foie 
Je comprends, m'inspire des vies 
Il faut entendre un village 
Pour comprendre une ville 
Une fois les gens chez eux, ils deviennent vils 
On a bien essayé les couples engagés; 
Etaient dégagés, en passage’ 


Sans convaincre’ ni changer d'avis... 


Cécilia 1 


Quand au levé du jour par des ondes satellites 
Tu m'élèves d'amour de l'ombre nostalgique 
M'offrant l'envers du monde en plus de ton sourire 


Quand l'enfer nu affronte l'afflux de nos fou-rires 
Au delà des étoiles dans des mondes parallèles 
Où au delà des voiles ta voix encore m'appelle 


Je t'attends mon amour en cherchant quelques mots 
Qui te chanteraient tous mes fantasmes paranormaux 


Quand tes soupires me soufflent ton envie de me tuer 
A la fin d'un câlin, si t'entends mon briquet 
Me disputes un p'tit peu et me donne un chewing-gum 


Quand dans la salle sombre d'un cinéma forum 
Tu massacres mon bras à cause d'un Jocker 
Qui attaque Batman, ca commencait à m'plaire! 


Je t'attends mon amour en cherchant quelques mots 
Qui te chanteraient tous mes fantasmes paranormaux 


Quand il me reste ici le souvenir des balades 
Des morceaux de keane et tes Pringles king size 
Dix mille giga-octets de débats en mémoire 


Quand à travers le monde je te vois t'émouvoir 
Et le soir tombant te contemple à travers ta cam 
Rêve de toi jusqu'à demain et remets ma cam... 


Poème inspiré de sentiments numériques révisés (album 12) 
de THIEFAINE 
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Entrée par une drôle de fenêtre 
Elle vit presque sous ma couette 
Elle me frôle de tas de textes 


J'suis dans sa chambre avec ses robes 
Dans nos correspondances j'entends son bol 
Sa voix raisonne et me dérobe 


A ma vieille vie solitaire 
M'éveille et m'ensommeille à plaire 


Tout ne tourne plus qu'autour d'elle 


De rendez-vous en messages 
Elle compose tous mes paysages 
Et rends mes jours si agréables 


Je l'aime et j'en fais un poème 
A Cécilia, le 13/06/2005 


La victime de Cupidon (ou lettre de plainte à une dame pipi) 


Je suis le plus malheureux des amoureux 
Car même à Cupidon il faut une victime 
Il lui faut me tenir éloigné des filles 


Qu'elles m'achèvent dans tous leurs yeux 


Je suis l'élu teigneux des malchanceux 
De non droit à l'esquisse sublime 
Et peux retourner jouer aux billes 


Qu'imaginer un monde en quatre dimenssions 
Où les femmes m'aimeraient 
Mais il faut même payer pour aller pisser! 


Sur ce monde où les saintes n'aiment les apolons... 
Le sculteur 


Mon vieux bloc de granit 
Je te sculte et tu t'attendris 
Dans des vêtements gris 
Je te sculte et tu t'arrondis 
Le regard étourdi 
Toi qui semblais si solide 
Ton rose sait se faire tendre 


Deviens une femme aux cheveux cendres 


Et la mine timide 
Vieille pierre du passé 
Je te sculte et te fais 
Naître aux formes de fée 
Je te sculte à mon gré 
Loin des briseurs de gré 
Avec le plaisir de casser 


Mon cauchemar 


Elles viennent me narguer dans le fond de mes trous 
Comme s'il ne suffisait pas quand elles t'enterrent 

De t'envahir d'une solitude ingratte et adhésive 

Elles t'escortent' d'un p'tit rire satisfait de ta dérive 
Préfèrent s'offrir à l'autre’ qui les donnera à un gourou 


Et passent le mot à toute mignone de t'être amer 


Sures ainsi que le vilain, le trop précoce, demeure 
L'Emblême de leur dédain, leur féroce candeur 
Celui qui de drôgue' douce’ ne trouvera que refuge 
Mais obligé en artiste’ de les avoir pour muses! 


Fantasme 


Mon p'tit pôt à tabac 
T'es plus sotte' que ta fille’ 
Sous ta douce' peau usée 
Tu t'épiles, te maquilles 
Sur des talons trop faits 
Comme tes formes et tes bas 
Et tu fumes et t'allumes 
Ma p'tite fleur du bitûme 
Ta peau grasse’ de balaïine 
Pleine de rouge à lèvre’ 
M'ennivre et m'attire 
Moi le morveux d' vingt piges’ 
Toi qui sembles si proche 
Dans un amour sérieux' 
Tu m'inspires l'acquis 
Quelque chose d'exquis 
Quand tu me décroches 
Un espoir de tes yeux 
D'être le bien heureux 
Qui profitte de toi 
Qui te comble de joie 
Te rassure de muscles’ 
Mais ne jouent' qu'de la flûte’! 


Pour moi... 


Toi mon admirateur le plus fervent 

Tel la splendeur d'un soleil éblouissant 
Eclat de clair de lune resplendissant 

A illuminé mon morose présent 


A la fois doux et passionné 
Enigmatique, attentionné 

Sa tendresse infinie m'allarme 
Son romantisme fait son charme 


Ton amour me donne la joie de vivre 
Depuis notre première bollée de cidre 
C'est une histoire d'amour incongrue 
Semblable à un ange tu m'es apparu 


Ton attächement me laisse coie 


S'en est presque un amour hors-la-loi 
Et je m'accrocherai à toi 
Nous sommes liés on a plus le choix 


Malgrès distance, difficulté et peine 

Notre attente ne sera pas veine 

A nouveau réunis nous serons vraiment zen 
Partout où je vais dans mon coeur je t'emmène 


Poème de Cécilia pour moi (début été 2005) 


Récidive d'impertinance (et ignorance de l'art retardateur) 


Dans la vie des conseils parallèles 
Poudre d'argent moud du travail 

Des oeuvres de bon augure et d'économies 

Incitent en plus de mon départ démis 
Non c'est flux d'agrûmes ou d'esclavages 
Qui nous manquent 
En plus de scientifiques plus que d'artistes 
Qui dans la frustration entendent l'impertinance 
De ma récidive 


Un conseil de non-participation victorieuse 


janvier 2006 
YAMNA 


Tu es belle à l'extérieur comme dans ton âme 
Tu es une vraie musulmane 

Pleine de culture et d'intelligence 

Ton caractère éxigent, doux 

Mène une vie belle et s'impose partout 


J'aime'rai être’ plus religieux et moins ton cousin! 
Pareil à un vrai bedouin 
Etre plus sérieux, et surtout au Québec 


Mais tu le sais, je suis un drôle de genre... 

Dans aucune’ direction je me tourne’ vers de Mecque 
Toi, ma charmante cousine 

Je suis fière de ta conduite 


COURBEVOIE, le 20 octobre 2005 


Sonia 


Je préfère être triste que déçu 
Fumer un joint avec une pute 
A celle qui me dit de sourire 
Moi je préfère un bon fou-rire 
Alimenté de mes délires 
Celui qui m'a le plus marqué 
Je parle de Dieu évidemment 
Rencontré au fond d’un H.P. 
Il m'expliquait les éléments 
M'a flanqué six/zéro au tennis 
C’est vrai qu'avec l'olanzapine 
J'y voyais trouble mais pourtant clair 


On est à l'heure du nucléaire 
Des O.G.M. et du clônage 
Et moi à la fleur de l’âge 
Déjà butiné jusqu’au cœur 
Elle qui m'a dit que dans ma tête 
Personne n'avait planté de drapeau 
Elle qui m’écrivit un jardin 
Où j'étais le chat bien malin 
Un soleil, des fleurs en brocs 
Je l’ai ignoré dédaigneux 
Comme toutes ces garces m'’eurent affreux 
Toutes plus belles et cruelles 
Je les aimais sans leur cervelle 
Sinon il n’y aurait pas de poèmes! 
Mais l’amour de nous deux poètes 
Tes peintures et nos drôles de têtes 
J'aurais voulu qu’elle est raison 
La prendre et franchir tous les murs 
Et aimer la vie la plus pure 
Qui m'est proscrite depuis Sonia 
Je te cherche, demeure pariah 
A travers cette foule de cons 


Quand tu entendras ce poème 
A la radio, sur la F.M. 
Ou le lira dans les journaux 
Sur les panneaux dans le métro 


A la télé, dans les cafés 
Enfin partout où j’ l'ai collé 
Téléphone à la météo 
Ils te diront où est le cyclone 
L'’ouragan, la tempête de larmes 
Que de regrets un être clône 
Les bris d’espoir que ton charme 
Me pardonne et me laisse l’aimer 


Llandrindod Wells, primptemps 2003, 
Pays de Galle 


Poèmes de courrage et de poèsie courrageuse 
Univers gâché? 


Je pense à un tel gâchi 

D'idées de matériel enrichi 

Aux pluvalues et loisirs 

En sursis si la nature' moîsir 
Champignonnée en délicieuse’ vie 
Tombe drûe', faisant mer, sel 

Qui au sucre des champs et de vits 
Font obèses et femmes belles’ 

En passage? Ou parfait ouvrage’... 
Inachevable et sensible' 

Que de Bibles au palpable 

On adore convaincu 

Tout ce fric et tous ces jolis culs 
Et pourvu qu'il survive 

Entre la lutte et la chasse 

Un petit peu dans la crasse' 
Culturelle de pimente vive 
Animale et révoltée 

Classe de la sève volonté 


ler février 2006 (bateau pour Newhaven et 
CROYDON) 


Réponse (caverneuse) 


… Pour un exercice de style seulement, 
Sourdingue extremis en exil sans rivaux, 
Pourtant... 

Temps aux mensonges qui aussi sauvent et comment 
Admettre avoir tord de raison de l'égaux? 
Emettre moi-même l'ombre de Platon... 
Tombant! 

Et quelle serait la haine d'un peuple libre? 
Est-elle gène ou meuble de Dieu îvre...: 


Nous tous et nos projets, nous toujours pressés? 
Alors sans concurrents(...), ...Allons enfants qu'on tue... 
Qui ment(...) 


Nuit du 2 au 3 février 2006 
(CROYDON) 


Tentative troisième 


D'une anarchie poëètique 

Elle ira au sommet 

Sa lançe bien menée 

Plante une vérité nostalgique 


Elle est, elle restera 
Hors de tout chaccras 
Plûme toute légère 
Gravant d'encre solfège 


Et d'autres tristes grivôches 
Aux temps des Christs môches 


Elle sera de calins 
Saoûle de liberté 
Enchaïînée de baisers 
Amie femme/masculin 


Le 08 février 2006 (CROYDON) 
Les anges que nous sommes... 


Le plus bien heureux des anges 
Est assis calmement 
Embaûmé de consciences 
Appaisantes 


Le plus malheureux des anges 
Est debout d'énergie 
Enfummé d'inconscients 
Sans merçi 


Le 16 février 2006 (CROYDON 
R.U.) 


Dessin d'exception en sept et cinq pieds (ou Le rôle de l'artiste 
inconnu) 


D'un crayon deux couleurs 

Et d'une gomme en mie de pain 
Sur un carton d'accueil 

Je dessine et je pein 

Moi qui ne connait rien au dessin 
Et paysage se reconnaît 

Mon visage renaît 

Quand Thièfaine m'accompagne 
Toujours sans compagne 

Un artiste inconnu 

Qui fait tout sans insus 

Qui gribouille avec soin 

Chaque contraste des siens 

Et qui aime et qui sème 

Ses mines authentiques graînes 
En couleur, en douceur 
L'équilibre, le fruit 

Balançent entre lui 


11/03/2006, n°5 CROYDON, The Château 
Mon emploi 


Je cherche un métier, je cherche 
Mon métier. Un métier amitié 
Une perche Un avenir avant 

Que le pire ne me cherche. 

Errant sans talents dans le milieu moyen 
Ne trouve que des gens monayant mon besoin 
Mais leurs soins sont fugaçes 
Et se laçent de mes gênes, 
Alluçino-sans-gènes 


De rêves de gloire et d'extase 
Ma recherche est poème 
En cet air conformiste 
Un courrant d'air court 
Activiste et magique 
Qui claque la porte morte de l'emploi 


Il faut faire’ confiançe' à nos sens: 

Nos yeux voient que les choses" vont mal 

Nos oreilles entendent’ qu'il y a des coupables’ 
Nôtre goût sent bien comme on nous endorre 
Malgré l'odeur sale de notre inconfort 

Il faut frapper haut pour avoir du sens 


Le vrac, l'étincelle, le plan, le travail, 
Il faut entre temps 

Le vrac, l'étincelle, le plan, le contact 

Qui vous vente le temps 
Du trac, des queurelles, un clan se contracte 
Chante qu'il est temps 
Mattraque, marelle, vlan tout se rétracte 

Guerre’ déforme’ travail 


Les légères pensées de plomb 


Une autre intelligence 
Fume et chauffe 

Des êtres diligences 

Ils vaquent et èrent 
Comme s'ils avaient à faire 
Avec des gens en plümes 
Dans les choses 

Et moi j'ai des objets... 
D'où suis-je aussi badgé!... 
… Volant en rhum 

A des pensées qui plombent 


Vendredi 21 octobre 2005 : 
Bonjour! 


Je viens de faire une seconde analyse pour le V.I.H., rapport à mes 
vacances aux States! 

Je suis confiant. 

La chose la plus importante probablement, c'est que mon premier 
manuscrit est en cours de lecture chez Albin Michel ; ensuite, que je 
continnu mes poèmes qui sont biens, j'ai écris la première nouvelle du 
deuxième manuscrit dont je suis très content (Une vie d'amour 
perdu). 

Et puis il y a ma cousine Yamna qui est à Paris et dont je suis 
amoureux (pour changer!). Mais elle reppart dans quinze jours à 
Montréal, après le ramadan qui se termine dans douze jours je crois... 
Et puis il y a sa soeur Zineb à Casablanca avec qui je correspond 
depuis peu, après l'avoir connu trois semaines en habitant dans son 
appartement il y a un an et demi... 


J'ai le soutient de Cécilia dans tout ce que je fais... Mais impossible de 
contacter Marie-Astrid...depuis deux mois! Sa petite soeur Marie- 
Anne qui est maman aussi va bien et on se voit de temps en temps. 

Il y a un autre bouleversement, ou devrais je dire de violentes 
agressions du temps! Euryale est enceinte! Elle sera maman au mois 
de mail!!! Son copain est un type bien mais je crois qu'il ne 
m'apprécie pas vraiment parce que je fume et parfois avec Euryale... 


Sandrine vient demain à Paris! Elle divorce d'avec Philippe... les 
pauvres neuveux! Marie et Antoine. 
Donc je passe l'après midi avec ma grande soeur, puis elle ira dormir 


chez sa meilleure amie Violette. Je lui ai proposé de rencontrer sa 
nouvelle cousine Yamna (qui est une des soeurs de la nouvelle femme 
de mon oncle, le frère de ma mère) ; mais elle a répondu qu'elle 
préfèrera une prochaine fois, tous réunis en famille, parce que là elle 
n'aura que quelques heures et préfère les passer qu'avec son petit 
frère! 

Je passe par ailleurs pas mal de temps avec les enfants de mon tonton 
Raymond que je découvre finalement : Adam et Sophia ; quinze et 
onze ans. 

Je suis fier d'avoir toute une grande famille marocaine! Et pour cause, 
mon oncle a eut un premier marriage au Maroc avec d'autres enfants, 
donc d'autres cousins et cousines!! 

Je n'ai pas été reçu à mon concours pour l'école de relations 
internationnales ; j'ai flanché à la culture générale, la synthèse de 
texte! (je sais, je sais!) J'étais au poils pour l'anglais (forcément!) et 
l'oral... 

J'ai été checher ma moto à Llandrindod (Pays de Galles), elle est 
magnifique! Mais maintenant je la bricole avant de la passer aux 
mines, ce qui risque d'enjoliver leur bêtisier...! En fait c'est un 
chopper qui n'a plus rien d'origine, Charles l'a même qualifié de 
« rats » ; ce sont des motos (souvent noires ou grises) qui n'ont plus 
que le stricte nécessaire pour rouler... 

Mais je l'aime ma moto! Vous me connaissez! C'est comme ma voiture 
: deux bijoux rares! 

Une FORD ESCORT RS 2000 (de 1992) et une SUZUKI GSX 750 
chopperisée (de 1980) ! 


Donc je cherche à travailler dans la restauration à nouveau, mais je 
manque de timbres...! 

Mais pas question de conter sur Philippe en UK, il est bien au niveau 
moto, mais ne semble pas vouloir travailler avec moi! 

Voilà les dernières infos! 


A très bientôt, les amis! 


PS : Je touche le R.M.I. Depuis un mois! (plus de taxe d'habitaion, de 
redevance télé et une réduction de téléphone en plus de mes 370 
euros par mois environ) Hihi! 


Samedi 12 novembre 2005 : 


Mes parents sont en voyage d'anniversaire de rencontre. C'est le 
troisième week-end que je passe avec Yann ; on s'ammuse bien! Nous 
sommes allés deux fois sur la côte, et là, il a passé la nuit dernière à la 
maison. Nico et Jonas sont venu aussi! Je sais, les nanas se font rares! 
Il y aurait beaucoup à dire... mais je travaille à oublier! 

Avec Yann par exemple, on a fait comme on fait avec Charles des fois : 
on s'active à mort! 


On a recouvert le bassin (contre les feuilles mortes), lavé de fonds en 
comble sa voiture, continué de réparer ma moto et faite tourner, 
redresser les roues de la remorque de mon oncle, réparer le flipper, 
monter un télescope, fait un petit bateau en maquette, regarder un 
film, cuisinné, mangé, fait un gâteau... On a joué au billard, fumé... 
musique... 


Euryale est venu nous voir! 

Thièfaine à ressorti un album! (confidence d'un never been), je ne l'ai 
pas encore acheté! 

Yamna est repartie à Montréal... Je corresponds toujours avec mon 
cousin Adam (à Paris) et Zineb (à Casa). Avant que Yamna ne parte, le 
jour où j'ai travaillé (au restaurant de la H. le C.), toute la famille est 
venue à H., j'ai pu les voirs en rentrant. Sorte de Lahide en retard! 

Je dois continuer ma sculture de grannit. C'est une femme qui 
soutient le toît, nue et que son amant enlasse... 

Pour l'instant j'ai fais un buste en calcaire. Mais ça me plaît beaucoup. 
Je ne prends pas de cours. 

Je découvre Serges Régiani, Georges Baker, Ray Charles... Je sais, je 
suis en retard! 

Je me découvre soudain du respect pour Eddy Mitchel. Et j'aime une 
seule chanson de Sardou (Marie-Jeane!). 

J'adore aussie Marie-Jeane de Baker. 

Quand ma soeur ainée m'a dit qu'elle appellerait sa fille Marie, je lui 
ai dit que j'avais une faiblesse pour les Maries! Ma nièce et fieule a 
quatre ans. 

J'ai aussi ma moto d'immatriculée! Allélouia! Et ma nouvelle voiture! 
Ford Mondéo rouge bordeau diésel! 

Donc pour l'instant je n'ai eu qu'un jour de boulo! J'attends la suite! 

Je n'ai plus de contacts avec personne d'autre que Euryale, son 
copain, Yann, Charles (mais peu en ce moment), Nico et Jo. 

Flavie ne m'adresse plus la parole. Elle n'a pas apprécié que je donne 
son numéro à Yann et que je lui réponde de ne pas me prendre la tête 
pour ça! 

Sabrina, l'algérienne, recule chaque fois notre rencard, c'est pour la 
semaine prochaine à Rouen maintenant, elle étudie là-bas. 

A Courbevoie, j'ai mes petites plantes qui poussent. Je suis bien avec 
tout le monde dans l'immeuble, surtout les vieux et l'architecte en 
bas. Parce que les jeunes couples ne font que passer... 

Mon psychiatre est satisfait de mon raisonnement ; il me trouve très 
positif. 

Je suis définitivement négatif au V.I.H.. 

Mon autre soeur va bien aussi, ses enfants de même. 

Ma moto prend bien forme, je vais la bichonner tout l'hiver pour 
l'été... 

J'ai aussi récupéré la barque chez Martial, qu'on avait trouvé avec 
Rod et Nic, donc la RODNICTUB est à la maison ; il faut la repeindre 
et c'est parti! 

Mon manuscrit n'a pas été retenu chez hachette! Maintenant, moi j'ai 
commencé le deuxième livre ; je dois en essayer encore pleins 
d'autres... 

J'écoute des émissions musicales à la radio et ou culturelles à la télé. 
Je ne veux pas brader la RS 2000, à 800 euros, alors je l'ai parkée 
dans le vergé ; je l'entretiens et la ré-assurerai l'été prochain pour 
traversser la Russie! 50 cts/ litre d'essence là-bas... Je vais être le 
premier fou si ça se trouve à faire ça! Enfin, pour l'instant je dois me 
renseigner... Sur des acceuils possibles, des contacts, sur place. 

Voilà pour l'instant ; Gros biyou à vous! 


Lundi 12 décembre 2005 : 


22H50 : 


Je viens de me rendre compte que j'ai complètement oublié 

d'aller à la réunion des co-propriètaires, qui m'amuse pourtant, 
d'habitude. 
C'est amusant parce que j'entends depuis tout à l'heure l'assenceur 
qui s'actionne toute les trente secondes et les gens revenir les uns 
après les autres ; et moi je suis là, à fumer en bouffant de la pizza et 
en buvant du thé... J'aurais vraiment voulù y aller ; rien que pour 
épauler un vieux contestataire que je trouve drôle à ces réunions. Et 
puis il fallait voter les bidules ; je ne sais pas comment ca va se passer 
du coup ; mon père dit que ca n'est rien au tél ! 


Je m'étais promis de ne plus jamais aller en soirée de ma vie 
depuis cette fameuse chez julien « le petiot », que je m'était ridiculisé 
à faire du charme à une baleine fermée... Et puis je suis aller 
finalement à une soirée chez julien « kiki » (du ski!), là où il crèche, 
c'est à dire dans un HP, puisqu'il est infirmier... C'était pas mal et à ce 
propos Kiki me propose une nouvelle soirée mais qui se terminerait au 
restaurant et sachant ce genre de soirée insuportable dans des 
grandes salles genre usinne à gogos avec piste de danse et couillons à 
la clé, j'ai décliner l'invitation et me retrouve invité à une réunion du 
personnel au Manoir de la H. le C. où j'ai effectué deux déjeuners en 
temps que serveur extra. Je dois préciser que la rencontre d'une de 
mes charmante collègue y est pour beaucoup dans ce choix. 


J'ai été viré du Mercure, où je servais les petits déjeuners, et 

quelques fois les déjeuners et dîners ; il fallait aussi préparer les 
salles de poses, d'acceuils et de réceptions pour les conférences. 
L'équipe me plaisait bien pourtant, tout le monde m'adorait. C'est 
sûrement la raison de mon «non renouvellement précipité de 
contrat ». 
J'ai loupé de peu dans le même temps, un entretien d'embauche pour 
un poste de night audit, à l'Hotel Ever Green à Levalois Perret. Je les 
ai scié avec mon niveau d'anglais mais à la dernière question : « que 
connaissait vous au sujet de notre compagnie? » ; j'ai cru bon de 
répondre, ne sachant rien à leur propos : « Et bien que vous êtes une 
grande chaîne hotelière à travers la France et l'Europe... », et le DRH 
de me répondre : « Ever Green est une compagnie Taîwanaise de 
transport et nous sommes le seul hôtel en Europe! » Ah! Où étais-tu 
ma petite Cécilia? Toi qui l'aurais sut! 


Voilà, Flavie me fait toujours la gueule je pense, puisqu'on 
ne s'appelle pas. Pas non plus de nouvelles de Nadia, encore moins de 
Vincent, Sophie... 

Je suis passé voir Alex et Valérie à Rouen ; c'est comme d'habitude 
mais ils m'ont fait comprendre gentilment de plus passé les voir en 
semaine... Comme Angèlina. Je dois voir Florent bientôt sur Paris. Je 
ne vois plus beaucoup Samuel (le frère d'Angèle) et Anne. Ni zezette 
et leurs amis. J'ai même boycotté un concert de Jean-Marc dit 
Hauuffman, négro, chanteur du groupe hip-hop Dark Jedy de Rouen et 
vieil ami, vieux cannard à moi! 

Sabrina et Larsen se sont rencontré! 

Il faut que je trouve un cado pour mon cousin Adam. Un 
sweet-shirt. Je n'ai pas eu de contacts avec Yamna depuis qu'elle est 
repartie à Montréal. Pas d'autre contacts non-plus avec Philippe et 


Nikie d'UK, qui m'ont vendu la moto. 

Je progresse dans le bricolage de ma moto. Ma voiture est 
réparée (la Mondéo). Je devrais avoir de la part de mes parents à Noël 
les deux derniers Goncourts, pour comparer les styles... 

Moi je n'offre rien à personne cette année, ni ne me déguiserais en 
père Noël pour qui que se soit. 
Il faut dire que ma dernière expérience en la matière chez Marcia ne 
m'avait pas beaucoup profitée! 


J'ai des petites plantes qui poussent chez moi mais hier il m'a pris 
l'idée de les tailler et je crois que c'était une erreur. On verra bien. 


Le dernier album de Thièfaine (son quatorzième) est selon 
moi l'aboutissement esthétique de la variété contemporaine, mais ca 
n'engage que moi... Je note que le titre de l'album (scandale 
mélancolique) ressemble au dernièr album de Renaud (Boucan 
D'enfer) et qu'ils sont tous les deux devennus des maîtres en la 
matière. C'est drôle je les comparerais un petit peu à André Gluksman 
et Michel Onfray ; il y a dans les cultures comme ça des caractères 
uniques exceptionnels à toute époque comme Verlaine et Rimbeau, ou 
Brassens et Brel, Brassens et Fallet, Dylan et Cohen, Ferre et 
Allwright ; il y a tants d'exemples! 

Rien que Sarkosy et Besançno, les meilleurs! Qu'est ce qu'il peut nous 
arriver? 

Et même si nous étions envahis d'extra-terrestres, nous aurions 
Poutine à notre gauche et la CIA à droite, de quoi effrayer n'importe 
quel martien pas trop suicidaire! 

Non la terre à une sacrée personnalité, vue sous cet angle... Même les 
types que l'on n'aime pas au début deviennent géniaux et adorables. 
C'est vrai pour Laurent Baffy, Faugiel, Chirac, Sarkozy, Lepen, Alain 
Delon, Diane Folly, Henry Le Conte, Jean Pierre Chevènement, la 
chancelière, Franck Dubosc à cause de François Hollande, Julien 
Dray, Thierry Ardisson, Raymond Devos, Marie-Georges Buffet,Yves 
Calvi, Michel Leeb, Fabien Barthez, Tony Blair, Karl Zéro... Mais cela 
n'engage que moi! 


Lundi 15 janvier 2006 : 


C'est l'anniversaire de ma mère ; je suis à Courbevoie. Je me 
force un petit peu à écrire pour le remplissage... 
J'arrive en fin de thérapie je crois. Mon départ en Russie prend ses 
repères et ses assurances. Je vais traverser la Russie et l'URSS, 
jusqu'au Japon avec la RS 2000! 
Je dois absolument travailler pendant 2 mois et demi avant le 1er avril 
2006... 
Et de ce côté je stagne toujours, d'ailleurs pourtant je ne manque pas 
d'immagination. 
Je bois du mauvais café, fière d'un poème court et vilain, alors que je 
sais maintenant tout ; j' ai vraiment fait le tour, avant de le faire! Il 
s'agit d'émotion, de sensibilité, de travail et d'amour, dans n'importe 
quel ordre, puisque je maitrise l'écriture sans commencer. Je continnu 
de ruminer, de travailler, d'explorer et quand le moment et l'ordre se 
croiseront... 
Bref, je ne me soucis plus de mes désirs ou plûtôt de mes loisirs ; je 
dois exploiter les faits. C'est ce que je comprends. 


Ma mère à eut un malaise il y a deux jours. Une accumulation de 
soucis et d'angoisses dont je fais parti. 

Il y a des choses positives comme toujours mais l'ensemble paraît 
avoir noirçit depuis déjà trop longtemps et nous saute aux yeux 
maintenant. 

Depuis quelque temps, des conversations élaborées et sources de 
bons rapports fusent à la maison ; des absets sont percés. Les choses 
se dénouent. Mais la douleur est là. L'appauvrissement des finances 
aussi. 

Il y a de gros problèmes en France : malgrès l'effondrement de la 
gauche et de son ingérance, la redistribution ne s'adresse plus qu'aux 
parfais inconnus, pour ne pas dire étrangers. J'ai l'exemple de mon 
oncle et de ses enfants, tous franço-marocains, qui n'ont pas eut de 
place içi et qui repartent au Maroc. (A ca s'ajoute le cas de tous les 
français perdus et non secourus). 

Je constate tout comme pour la situation de ma famille que le pays est 
vidé de sa puissance, de sa force etc. 

Pourtant il reste des gens. Et j'aime ces gens, tous. Malgré mon 
acharnement à les bousculer, à les engrainer, je les aime. 


Mardi 24 janvier 2006 : 


Je prépare toujours et plus que jamais mon voyage en 
Russie. Hier, nous avons eu un entretien avec mon psychiatre avec 
mes parents. Sorte de bilan positif après dix mois environ de suivit. La 
différence avec le pauvre G. et impressionnante. 

Toujours est-il que lui est confiant en ce qui me concerne et pour le 
voyage ; à condition que je le gagne... 

Et pour cela je dois commencer par payer cette semaine le 
visa ; et je ne suis pas encore embauché. Le mari de mon ancienne 
prof de maths de cinquième accepterait de me faire travailler deux 
mois, puis de m'embaucher définitivement à mon retour... Mais il n'y 
rien de sûr! 

C'est la désolation complète avec les femmes et les filles en général. 
Mais ça c'est la routine! Je joue souvent au Loto en ce moment ; ilya 
des sommes faramineuses en jeu et tout le monde en parle. 


Je peux affirmer que je suis prêt sur le plan psychologique à faire ce 
voyage. Je n'ai pas encore commencé l'entrainement physique..! Sur le 
plan matériel cela relève plus ou moins de l'inconscience! Je dois 
absolument économiser le plus possible dès maintenant. 


Je suis comme dit mon père devennu comme extra-lucide et je 
pourrais dorénavant en écrire de bien bonnes... 


Je pense à devenir parolier aussi. Je crois que ça peut être mon truc. 
J'ai remarqué que dans tous les genres artistiques, la mode est 
durablement au plus simple, au plus direct. Ce qui n'est pas à mon 
avantage, je l'accorde mais je perçois les courrants, c'est déjà ça. 


Donc le grand départ est prévu pour le 1er avril ; quel poisson! Ce qui 
est un peu bête c'est tout ce que je n'écris pas! Alors que c'est si facile 
maintenant. Vous verrez! 


02 février 2006 : 


Je suis dans ma chambre (froide) et boisée de mon 
restaurant « The Château » près de Londres (banlieue sud). C'est mon 
premier jour de boulot ; mais hier soir après mon arrivée, j'ai 
participé volontairement au service du dîner pour prendre mes 
repères. 

En fait, un des deux chefs de rang (Hongrois, 29 ans) me dit qu'il part 
dans quinze jours et que je suis là pour le remplacer! Mais il dit que le 
salaire est minable (même illégal!) ; environ 2 £/ h pour 10 h/j... On va 
voir ça... Sinon j'ai d'autres contacts. 

Attila dit aussi que la Russie est très dangeureuse au niveau raquette, 
dévalisement; il me déconseille ce voyage... 

Le patron, le boss est une machine infernale, il ne s'arrête jamais et 
récurre même les chiottes de ses trois restaurants lui-même. 


On peut aller en ville à pied (à Croydon) mais c'est 
dangeureux paraît-il le soir. En fait j'avais oublié à quel point la vie 
semble un malaise au début de chaque séjour içi, chez ces 
britanniques. 


08 février 2006 : 


Je travaille depuis sept jours maintenant ici. Ce n'est pas pire 

que ce que j'imaginais ; mais pas beaucoup mieux pour autant. J'ai 
écris trois poèmes; une lettre à mes parents; et contacté Nico et Yann 
avec le portable. Je dépense presque rien. Le Hongrois dans la piaule 
d'à côté est un bon pôte. On a été chercher sa voiture prisonnière à la 
fourrière de Westminster. 
Pour se déplacer sans argent, c'est beaucoup de marche et ce matin, 
sans mon portefeuil qui était resté dans ma chambre, toujours pas 
d'english breakfast et le retour, ventre affâmé, travail à la clef puis 
pâtes au sang de tomates... 


18 février 2006 : 
02H29 : 


Je ne dors pas encore. Attila, le Hongrois (mon voisin de 
pallier) s'en va lundi. Mickaela, le jeune serveur italien à été renvoyé 
trois jours après mon arrivée (et six jours après la sienne!). Tulio, un 
professionnel de 28 ans italien ausssi récement arrivé vient d'être 
envoyé dans l'autre restaurant du boss. Un nouveau français 
(profesionnel) est arrivé pour la St-Valentin et il est toujours là 
(Jamal). 

J'ai dit au manager que je comptai partir le premier avril ; il semble 
bien le prendre, et même accepter que je revienne à partir de juillet... 
à mon retour de Russie... 

Russie que tout le monde me déconseille à part le gars qui me vend le 
visa! 

Attila et Peter (le slovaque à la plonge) ont désaprouvés que je parle 
déjà de mon départ à Jérémy (le manager); ils me disent qu'il pourait 
se débarrassé de moi prématurément! 


23 février 2006 : 
13H30 : 


Ce matin, je suis réveillé par ma soeur Sandrine au 

téléphone portable pour me dire entrecoupé et en chutte qu'elle était 
à Bécon (mon appartement) et qu'il n'y avait toujours pas de visa dans 
la boîte aux lettres; de plus, qu'elle ne pouvait pas arroser les plantes 
parce qu'il n'y avait pas de pass sur le trousseau que j'avais confié 
pour elle... 
Je suis alors parti en jogging (tee-shirt, tennis, pantallon léger noir et 
sac à dos), sous la neige, par vent froid jusqu'à Croydon centre pour 
manger enfin mon english breakfast; mais à peine avais-je fais trois- 
cent mètres que je vis Attila qui venait de garer sa Wauxall 16v verte 
à 950 livres sur le parking de Coombe lodge (notre concurrent voisin) 
qui fait lui hôtel par contre. Nous avons marché deux minutes et j'ai 
continué puis nous sommes retrouvés à la gare de EAST CROYDON en 
même temps puisqu'il a pris le tramway et moi courrut! J'ai pris mon 
breakfast avec café noir (enfin!), j'ai offert à mon ami un cappuchino; 
on s'est bien marré en parlant du « chateau », de sa nouvelle vie en 
ville et comme d'habitude de politique, d'économie et philo... Il m'a 
laissé son nouveau numéro de téléphonne. 


Içi, la rumeur comme quoi je serais licencié prématurément 
paraît fausse et le patron me complimente sans cesse. 


J'ai acheté une télé (bleue!), 26£, du dentifrice, du baûme à 
lèvre (bleu!), des bougies (bleues!), de la beuh (verte!) et trois litre de 
lessive (rose!). 

Jérémy m'a pretté un second radiateur (rapport à la neige 
hivernale etc). J'ai toujours le frigo que j'ai squatté, ma bouilloire à 20 
£... J'achète de temps en temps des piles, des muffins au chocolat, je 
mange au Burger King ou dans des Take-Aways; j'ai mangé une 
jacquet potatoe. 


J'ai failli avoir une ambrouille avec deux racailles dans un 
petit fast-food ou je me tapais un hamburger. J'avais mon parapluie 
(trouvé dans le tramway) et une grande bouteille de Diet Pepsy; je 
donne une Marlboro Light à un jeune qui m'appelle « boss » 
séchement et il revient quarante seconde plus tard avec son pote en 
m'interpellant dans un anglais approximatif pour que visiblement je 
donnasse une autre cigarette pour son ami. Les deux gérants du 
Kebap regardent la scène déjà inquiets du pire et moi gentilment en 
levant la main sur le gamin je lui dit : « leave me alone just, i am 
french all right! » Et il dit « no problem! I was joke... » en me donnant 
amicalement son point contre le mien à l'américaine. Et les deux 
gérants me regardèrent avec respect alors que cinq minutes avant 
j'avais entendu l'un dire à l'autre : « it seems a little frenchie! ». 


Je commence à lire « La maîtresse de Brecht » de Jacques- 
Pierre AMETTE. Je viens de lire « Trois jours chez ma mère » de 
François WEIYERGANS qui est ma première grande leçon de 
romantisme; époustouflant de brillantisisme à tout point de vue et 
sans la moindre crittique négative autorisable (à par celle de répondre 
peut être trop parfaitement à l'attente d'un jury comme une parfaite 


copie!)..avec cerise de narrateur narré. Je comprends mieux encore ce 
que signifie « importance de la culture française »; ce qu'est le Prix 
Goncourt, par exemple, n'a peut-être pas d'équivalent aïlleurs (...)! 


Mardi 7 février 2006 : 
07H37 : 


Je suis réveillé depuis 2H30 du mat! Je commence à 10 H ce 
matin... jusqu'à 15H max, puis je suis « off » ce soir et demain matin. 
J'étais off aussi hier et je suis allé pour la première fois depuis San- 
Francisco à la piscine à Purley. J'étudie un livre de russe dans un 
grand pub, où je prends de temps en temps un petit déjeuner anglais 
très bon marché, qui a des bibliothèques de vieux livres accessibles 
aux clients. 

Je reviens tout juste de Coombe Lodge, notre cher voisin, où j'ai eu un 
petit déj très chèr mais primordial avant quatre heure de service et 
une demie nuit blanche (je me comprends). 


La semaine dernière, j'ai eu deux jours off consécutifs et j'ai 
décidé sur un coup de tête d'aller voir mes parents à H et les potes à 
Louviers! Je suis arrivé à 01H du mat à Dieppe; j'ai été pris en stop 
une demie heure après jusqu'à ROUEN par un vieux cheminot très 
inspirant; puis par deux livreurs de bandes pour les cinémas jusqu'au 
rond-point des vaches où j'ai poirreauté en plein froid pendant trois 
quart d'heure avant de persuader une pauvre femme qui venait 
attendre d'être prise comme à son habitude par un collègue d'équipe, 
qu'il me prenne aussi jusqu'à Louviers. Ils m'ont déposé entre Val de 
Reuil et Louviers d'où j'ai marché plus de vingt kilomètres en trois 
heures jusqu'à H. où j'ai sonné consécutivement au portail et à la 
petite porte à sept heure et où je réveilla mes parents ravis de me 
voir... 


Là, j'ai apprécié le confort et mes quatre repas français, ainsi que mon 
lit! Le contact avec mes deux neuveux Antoine et Marie qui étaient en 
pension chez leur grand-parents. J'ai déposé ce qui ne me servait pas 
au Château et emporté mon PC ; j'ai raconté mon quotidien et mes 
nouvelles impressions à mes parents de l'Angleterre. C'était vraiment 
génial de passer un week-end en France! J'ai redémarré ma Mondéo 
et surtout...la RS 2000 qui tourne comme une horloge; Antoine est 
témoin! Elle est prête pour la Russie. J'ai pris RV chez le généraliste à 
ASNIERE pour mon retour et avant le départ en Russie, chez le 
psy...téléphonné à l'assureur qui ne me rappelle pas et surtout à 
Albert qui me donnera mon visa le 4 avril à son bureau. 

Le gars de la plasturgie qui n'a pas aimé Nico, que je lui avais envoyé 
voudrait m'embaucher et me former à mon retour de 
Russie...décidément. (en plus de nombreux contacts positifs en 
Angleterre et en France avec des patrons et des agences de restaus). 
J'ai vu Nico, John, Charles; j'ai acheté des CAMELS et ramené des 
DVIX de musique. Je me suis embrouillé avec le petit Tof au tél à 
cause de 20 euro que je lui doit! 


En revenant au château, le boss m'a demandé le numéro de tél d'Atilla 
et moi sans refléchir je lui ai donné pensant bien faire pour son salaire 
restant... Puis j'ai appellé Attila pour le lui dire et il n'a pas semblé 


très satisfait de ça. Quand il est venu chercher son salaire, il m'a à 
peine parlé... ca m'apprendra! 

Elton, un serveur extra albanais et ami aussi d'Attila rigole bien avec 
moi. Il est marrié et à une enfant. Ils y a deux filles slovaques (vestière 
et barman), Andrea et Malika très belles extras ainsi qu'une polonaise 
extra barman aussi (Monika) que je drague pour rigoler. 

Et puis il y a le chef de rang, Russel, un russe réfugié politique plus 
jeune que moi avec qui j'ai un contact interresant et compliqué. 

Il y a aussi Silvester, Polonais et second chef, plus jeune que moi et 
papa, qui semble désolé que je fume du cannabis; il y a le chef 
cuisinnier Danken, un écossais... il y a un espagnol, chef aussi qui 
parle quatre mots de français et ravis de me le montrer. Il y a Maria la 
plongeuse qui bosse avec Peter le Polonais ; elle est espagnole et elle 
travaille depuis vingt six ans au château soit plus que Jeremy! Elle 
finit les restes des clients et ca se voit! Elle peut me fournir des 
cigarettes aux rabbais... 

Il y a aussi les copains d'Andrea et Malika qui travaillent comme 
serveurs extras et un nouveau petit italien. Il y a aussi un vieux qui 
vient livrer des cartons tous les matins et Roberto, italien, le 
deuxième manager, très complice avec le personnel et qui parle cinq 
langues. Ca fait du monde quand même! Ils y a les livreurs de linge, 
de bouffes, de boissons, de pain, les éboueurs et les postiers en plus. 
Moi je suis toujours le gardien du château la nuit tout seul. Jamal et 
Peter sont dans le bengalo à côté et il y a une maison avec un arabe et 
ses deux fils qui sont en guerre avec nous. 

Je suis impertinent avec tout le monde et bien intégré comme ça, que 
demander de plus?! 


Voilà, je peux encore dormir une heure et demie avant de bosser alors 
salut! 


23H00 : 


La journée s'est bien passée. Peter est rentré de vacances en 
Slovaquie. Danken, lui est parti pour une semaine. Jérémy est sorti de 
l'hopital et revenu reprendre le contrôle du château mais il semble 
entre la vie et la mort; tout à l'heure je lui ai demandé : « dans 
combien de temps comptez-vous prendre votre retraite? » et il a dit 
« oh, dans très longtemps...! » 

Enfin, des choses plus graves (si je puis me permettrel); c'est qu'ils 
ont poussés Jamal jusqu'à la dépression et ils quitte le château 
demain! Quand j'ai demandé aussi à Jérémy s'il contait commander un 
nouveau, il a répondu que non, que ça n'était pas le personnel qui lui 
manquait! C'est assez gonflé comme hatitude... Il a aussi viré Tulio de 
l'autre restaurant qui est rentré en Sicile. Il y a un nouveau cuisinnier 
aussi, un vieux. J'avais oublié de vous parler du cuisinnier français qui 
roule en 2CV rouge et qui n'est pas très bavarre. 

J'ai vu une annonce pour un vélo de montagne à 25 f; je vais appeler 
le type demain. 

Il y a Phillipe et Nickie qui sont en vacances pour une semaine aussi 
et on doit se voir... 


Vendredi 17 mars 2006 : 


12H10 : 


Atilla a des gros problèmes ; je vous ai raconté qu'on avait 
été chercher sa nouvelle voiture à la fourière de Westminster la 
semaine de mon arrivée... Il est un peu comme Tony, il m'a dit qu'il 
l'avait maintenant assurré, qu'il avait sa nouvelle chambre et qu'il 
était à nouveau serveur à Londres... Pourtant ce matin les flics sont 
venus le chercher au Château... Jérémy le boss, en a profité pour faire 
sonner l'alarme très tot pour que je ne proffite pas de ma matinnée de 
repos mais je ne l'ai pas entendu! Il a donné la nouvelle adresse 
d'Attila aux flics et quand je suis déçendu pour me rendre compte 
qu'on nous servait de la soupe à 11H30 que je déteste, j'ai juste pris 
un bout de pain dans lequel j'ai mis deux bouts de beurre que nous 
coupons par avance en taille d'échantillon pour les tables des clients 
et j'ai demandé au chef de me donner du fromâge rapé. Puis j'ai 
entendu le compte sur attila qui semblait réjouir Jérémy et Russel (le 
chef de rang russe) à l'idée qu'il aille en prison! Je crois que je ne 
peux rien pour lui. Mais il faudrait noter (en justisse) que de 
nombreux habitués du Château m'ont demandé où était ce gentil 
serveur qu'ils aimaient tant... 

Elton (l'extra albanais ami d'Attila aussi) me prête des films. 

J'ai littéralement déplü à la barman polonaise Monika... 

Mon Visa m'attend depuis le 14 à Paris... 

Incisterais-je sur cet état des faits que l'on ressent quand quelqu'un 
que l'on aime est incriminé et qu'on a que les savoureuses bouchées 
de gloire des mauvais qui vous cuisinnent.… C'est le cas plus que 
n'importe où ailleurs dans ce pays comme en France ; où l'apparteid, 
le racisme, la consommation malsaine et le consensus de peur et de 
dénonciation priment pour le confort de quelques familles dans le 
monde... Puisque je porte un prénom russe, puisse la Russie me 
porter? 


Mardi 21 mars 2006 : 
14H35 : 


Les choses devenaient difficiles et injustes depuis mon 

retour de week-end en Normandie, c'est à dire trois semaines et sont 
maintenant enfer insuportable depuis dix jours. 
Mais je résiste héroïquement comme d'habitude! J'ai dit à Jérémy 
qu' «il n'ira pas au paradis! » ... il appelle la police tous les jours et 
des juges, des inspecteurs pour leur parler d'Attila et moi pendant des 
heures; il fait venir des amis hauts placés et la famille de comptables 
du restaurant après un week end de quatorze heures de services sans 
poses et sans dormir (sans douche, ni changement de vêtements 
possible) pour leur faire constater l'incapacité (donc) de son 
personnel à assurer correctement le service du dimanche soir (et la 
décadence des jeunes travailleurs étrangers!) etc 


En fait j'apréhende depuis plus de 72 heures l'arrivée des 
flics pour m'emporter je ne sais où..! Mais probablement sans salaire 
entier (qui à deux semaines de plus de dépôt, donc de retard de plus 
que les deux autres légales) et amendes anticonstitutionnelles et 
supérieures à ce que j'aurais pu mettre de côté en étant esclave ici. Et 
je n'exagère rien. 


Tout les autres sont témoins et victimes mais tous sauf moi 
et peut-être Peter vivent et ont une famille à l'extérieur ; c'est à dire 
qu'ils sont entièrement couvert par la loi, la sécurité, le système et 
salaires biens supérieurs qui s'ensuivent; Attila, par exemple reste 
dans le même piège en étant à nouveau serveur célibataire dans 
Londres et ayant acheté un véhicule qu'il ne peut pas assumer; il est 
déjà considéré en protestantisme ..... comme mauvais et au diable... 
bref, je pourrai continuer longtemps mais je ne m'amuse pas en 
écrivant cela car je me sens en danger. Mais si je ne suis pas cappable 
de finir correctement ce travail d'économies jusqu'au dimanche 2 avril 
2006 (premier bâteau 8H00! Départ d'East Croydon 06H06, troisième 
train...!) ; je ne crois pas être capable pour la Russie non plus... 


Enfin, parallèment j'ai remarqué que je n'arrivais pas à 

préserver mes objets depuis toujours; je les remarque très vite cassés, 
détériorés. Et cela vient du fait que jusqu'à hier je les laissaient 
traîner par terre et finissaient par les écraser moi-même... Et 
probablement qu'on peut extrapoler cette version des faits à mon 
délaissement de ma famille et sa brèche conséquente... 
Moi dans ma maladie, dans mon psychotisme j'espèrais qu'il y eut un 
grand choc, en psychologie qui veut que j'ai subit et que j'eus 
reproduit, puis refoulé (c'est à dire oublié) et qui le retouvant (par 
miracle sans doute!), m'apporte la réponse et le chemin d'une 
revanche de réussite et de gloire dont je me suis éloigné et piégé tout 
seul..? Et oui, ‘l'idiot fait son propre malheur' mais puisqu'il n'est pas 
juridiquement responsable à l'époque des faits (pour ma part je ne 
sais réellement pas si c'est 2, 5, 8, 11, 14...ans!) je me permets toute 
légitimité d'être du côté qui me semble juste pour le moment...Car je 
crois sincérement comme le dit ma chanson « l'enfant doux » que les 
seuls grands chocs dont je puisse être (toujours) victime ne peuvent 
êtres dans l'ordre que : 


La sensation étouffante, longue et sans issues d'une famille 
qui s'unie contre un univers extérieur qui semble très 
dangeureux... et qui est source vitale et de redevance due au 
jour le jour tant que d'écrasements affectifs comme besoin et 
de redonner pourtant là l'éducation, la correction, 
l'instruction (quand ça n'est pas l'apprentissage du vice et de 
la perversion dans d'autres familles...) ; certe déjà très 
formateur au niveau émotif, affectif, relationnel et 
d'endurement! 

L'Affront d'un membre extérieur à la famille au foyer. Ici, 
mes parents ont ébergé pendant toute mon enfance une 
douzaine de nourrices. Une des dernières, Sylvie, me faisait 
faire mes devoirs de sorte que je sois dans les premiers et j'ai 
un profond respect en passant régulièrement devant chez 
elle. Ce qui est toujours positif. 

L'Affront du monde extérieur, donc des camarades de 
classes, de leurs frères et soeurs, de leurs parents, leurs 
grands-parents, leurs familles, du village, des allentours, les 
voisins, les instituteurs, les commerçants, le garde 
champêtre, le Maire et ses conseillés municipaux, les 
éléments extérieurs aux alentours. Et cela, quoiqu'il en reste 
dans ma mémoire j'en suis non seulement contant mais fier ; 
même si à l'époque je le, je les combatais, parce que je 


respecte ce qui nous forme à combattre le pire... 


Donc partout autour de cette terre, que ceux que je dois combattre 
sâchent que c'est un normand formé à cet endroit, en Europe et 
ailleurs (Grande-Bretagne, Allemagne, Hollande, France, Marroc, 
Etats-Unis et bientôt Russie../) qui les défit! Si cà n'est pas le comble 
du positivisme ça! 


Tuesday 281} march : 
0'30 o'clock : 


J'ai envie d'écrire en anglais, mais ça ne se fait pas! J'ai 
conscience depuis quelque temps quand j'écris que je compte mettre 
au jour tout ça... ce qui influt inexorablement sur mes réelles envies... 
Ca n'est plus un journal, ni des petits poèmes et histoires innoçents! 

Je vais être 'off' aujourd'hui; après ma nuit, d'ailleurs il est 
temps que j'avalle mon Zyprexa! Les problème s'atténus chaque jour 
avec le Boss, je me suis résolut à le respecter : 'right sir; off course, 
yes Jeremy...' et ça marche! Je comprends à quel point chaque vie, 
chaque pays etc ont des points de vue différents... le racisme, la 
révolte, la haine sont des ressentis primaires (qu'on ne peut pas 
châtier non plus puisque pas tous intellectuels, philosophes, poètes, 
homos...) et c'est forcément pour cela qu'il existe la diplômatie, et les 
études précises de projets, les penseurs (qui sont à mon idée 
sélectionnés trop sévèrement et/ou trop catégoriquement); et qu'on 
entend sans-arrêt les anciens dire : «et oui la vie est dure, 
compliquée... »; moi quand j'entendais ça avant, je me disais « quand 
même, ils exagèrent, il suffit d'aller de l'avant, les jours sont 
agréables... », mais c'était vrai pour un enfant, pour un ado pour qui 
deux parents se donnent à fond afin que leurs progèniture 
connaissent le meilleur et recréée cette 'vie' supportable et qui 
réserve de bonnes surprises grâce bien-sûr à ses caractères, chacun 
d'entre-nous; contre nos ennemis, nos responsables... et n'est-ce pas 
un avantage pour nous alors s'ils ne s'entendent pas tous entre eux? 
Peuvent-ils se perpétuer indéfiniment ou le peuple un jour 
définitivement s'investir globalement pour lui-même? 


Je suis allé encore bien plus loin dans mon raisonnement ces 
derniers soirs; mais je me demande s'il me faut vraiment tout mettre à 
plat, tel un petit péteux frustré qui pense ou qui a de l'imagination ou 
plütot ruminer, percèvérer, endurer, travailler, pour une mission 
vraiment plus grande... Je ne suis pas sùr de conserver cette partie où 
je me dévoile trop; on dirait que je veux m'attaquer au diable sans 
arme et sans finte! 


Lundi 03 avril 2006 : 
Pendant les infos de 18H30 à 20H30 : 

Il faut d'abbord signaler que j'ai tenu la fin de mon journal 
en partant du château à Croydon; j'était dans le train à 6 heure du 


matin avec mon vélo vert acheté à un particulier d'une annonce sur le 
mur de la grande surfaçe où je m'approvisionnais de muffins et 


jambon. Sur le vélo, mon gros sac noir de dix dollars acheté à 
Hollywood l'été dernier chargé de ma télé bleue, de ma bouilloire, de 
bougies bleues, d'un pot à café, un cigard, une bierre 'lager' et plein 
d'autres merveilles. Mais au moment où je racontais tout ça la 
batterie de l'ordinateur a laché! J'avais quitté Le Château à 4H30, 
marché en tenant le vélo chargé et le dos encombré pendant plus 
d'une demie heure jusqu'à EAST CROYDON STATION, puis pris le 
train comme ça pour Brighton, puis Newhaven et.. bâteau qui eut une 
heure et demie de retard et le port d'indiquer au feutre bleue et d'une 
écriture enfantine : « En raison de l'état de la mer, il est possible que 
la traversée soit anullée! » ; j'ai alors prévenu mes parents que 
j'arriverais à 14H30 au lieu de midi et de ce dernier détail, que par 
ailleurs un couple de britaniques s'amusèrent à photographier (tant 
pour le caractère archaïque de son apparence me dis-je!). Puis 
j'entendis plusieurs voyageurs s'inquiéter que le voyage seraient 
agité... Donc je loue une cabine mérritant du repot puisque je 
travaillai jusqu'à 2 H du mat et ne pu m'endormir pour si peu. 

En fait la mer était calme! 

Jérémy m'ayant indiqué (sournoisement) que le dimanche les trains 
sont plus lents et qu'il me fallait partir au plus tôt etc.. Ce qui était 
faux.. il réussi à ne pas me donner de suite mes deux dernières fiches 
de paye, ainsi qu'une paye et mon certificat de travail, qu'il assure 
m'envoyer... 

Par ailleurs, il m'attend finalement au mois de juillet! Pour 175 livres 
par semaine à 12-18H par jour et 25-30 livres de pour-boire consentis 
par lui même... On verra... (c'est le cinquième seulement de ce qui 
nous est réellement légué par les clients). 

Bref, là je suis chez moi à Bécon; affligé et fier de l'actualité française, 
si charismatique à côté de l'angleterre! Mais malheureusement 
toujours si ombre de l'allégorie de Platon... 

Pourtant nous avons regardé une émission de PPDA que mon père 
avait enregistré récemment et qui recevait Michel Onfray et d'autres 
interressants intellectuels et j'ai été bouleversé comme toujours par 
Onfray qui crittique viruleusement nos fameux philosophes (que je 
pensais incontournables et vitales) pour ouvrir l'esprit sur l'existance 
de tants d'autres, censurés.. je voudrais tant avoir l'occasion de suivre 
des cours à Nantes... 

Je suis passé chercher mon visa chez Albert; j'ai vu le psy; j'ai mes 
médicaments; je n'ai passé du temps depuis hier après-midi qu'avec 
mes parents; mais j'ai déjà du dire aurevoir à mon père qui s'absente 
pour trois jours pour son travail... C'était très dur, très retenu, tant 
l'on savait le pire possible en ce qui me concerne à travers le monde... 
Je dois rassembler mes affaire içi à Courbevoie, puis, généraliste 
demain matin, retour à la maison, préparation de la RS 2000 et de 
'l'équipement', mercredi marché du Neubourg, au revoirs à ma mère 
et DEPART. J'occulte volontairement les potes par... je ne sais quoi... 
Rodolphe vient d'appeler à l'instant... Il n'est pas sûr que l'on puisse 
se voir demain soir, il aurait préféré ce soir... Il vit l'idile des âmes 
soeurs et n'a plus que son côté modèle (je me comprends). 

J'ai appelé Euryal qui est à la clinique à Rouen et qui accouche dans 
deux mois. 

Mélanie, ma belle collègue de l'automne dernier m'a appelé! 

Donc je roule de nouveau avec l'Escort. J'ai ramené mon vélo offert 
par mon père à Courbevoie car il est plus adapté à la ville que le 
nouveau vert. 


Je n'écris pas vraiment ce que je voudrais depuis dix minutes; j'aurais 
préféré que la batterie ne lâche pas hier et que je commençate 
aujourd'hui directement par mes rêves, par mes sentiments, par mon 
accomplissement... 

C'est dingue en fait ce que je fais..et ce que je peux faire peut-être..! Il 
y a tant à dire, que je dois en survoller. Peut-être devrais-je arrêter là 
et continuer un peu plus tard... Je dois de toute façon garder des 
choses dans mon jardin secret! 

Mes plantes sont mortes, forcément! Mais elles ne sont pas parties 
ingrattes contrairement à moi...! 

Mon père était passé à l'appart pour le courrier, il devait travailler 
pas loin et en à profité: il m'a laissé des surprises partout et .. à dû les 
voirs, ces plantes! Toujours est-il qu'il ne m'en a pas parlé. 

Tony m'a écrit une de ses lettres touchantes et je lui ai répondu. Ce 
que je ne voulais plus faire mais je ne peux pas. Vous le sauriez si 
j'avais commencé mon journal quinze ans plus tôt! 

Tony était un type impressionnant. D'un si grand courrage, d'un tel 
humour, un tel charme, un tel coeur en or... il m'a tant appris...et fini 
par devenir un violeur mafieux récidiviste et en même temps victime 
de la correction impressionnante et du rejet définitif infligé par la loi 
(qui normalement est censée être fondé sur des bases religieuses 
d'écoute et de pardon etc.) 


La rue et le penseur 


«Il y a des milliers de gens dans cette rue qui travaillent... 
Ou de ceux qui s'activent et marchent, des gens qui vont et viennent, 
arrivent et partent, pensent et oublient, une seule chose en ce mardi, 
qu'ils desservent avant tout, le travail... 

Bien sûr, l'incessant et primordial amour hante chacun 
d'entre eux ; ils admettent même que c'est la chose la plus 
importante, parfois...je crois qu'aucun n'y pense à ce distributeur de 
billets, par exemple... même si de temps en temps c'est à l'achat de 
roses aux crysanthèmes chez ce fleuriste du coin qu'il sert... 

…Il y a le boucher qui n'en râte pas une ; en surveillant son 
rotissoir que personne ne crittique jamais, ou de derrière son 
comptoir perpendiculaire à la rue... ce genre de bonhomme qui vit 
plus pour l'amour que pour le fric... d'ailleurs n'a t-il pas dit un jour à 
une de ces mégères : 


_ Les hommes cherchent de l'argent pour trouver une femme, et les 
femmes c'est le contraire (...) 


Mais que les cadres se croisent devant les «watchinger 
people» assis à la terrasse de l'Etrier ; ils semblent toujours plus cons 
que le poissonnier, ou l'cordonnier qui dans des gestes peu pressés 
voient les coups de foudre mourir en jets... 

Toutes ces bruyantes voitures et leurs fumées achèvent de 
presser le quartier ; à leurs commandes des égoiïstes polluants pour 
cinq prétendent et vocifèrent, en fait à leur par-brise, qu'ils sont 
légitimes de foncer... les pires, ceux qui s'arrêtent, ont des rendez- 
vous dans des boîtes, toutes pleines de téléphonnes, de climatiseurs, 
d'ordinateurs et d'haleugènnes.…. 

La bouche de métro, elle-même emploie des êtres qui je 
l'espère rêvent encore... 

Parfois il m'arrive de compter trois, quatre visages 
exprimants qu'aujourd'hui ils font ce qu'ils voulaient..et puis les 
chauffeurs de bus de Taxis, ou les livreurs en tout genre, convoyeurs, 
policiers ; ils livrent et délivrent les produits... 

La poste, la banque admettent des queues de cerveaux au 
dixième agité... 

La presse, la superrette et les kiosques on l'air de bien 
s'entendre... pas comme les boulangères et les tabacs, qui à quatre et 
deux boutiques, n'arrivent pas à assurer le sept jours sur sept pour se 
rassasier... 


...-Et tout ce monde passe devant moi au moins une fois! 


Le cinéma, lui c'est le soir qu'il brille par son 


divertissement ; alors la rue est plus clémente... les gens y sont par 
dévotion. Ils laissent une plus grande place à leurs sens... l'amour 
dans toute sa puissance manque soudain de repère alors que 
l'occasion est belle... mais le cordonnier, le poissonnier ne le voit 
plus... 

...Et c'est à tous les bars, à ce night-club, à ce piano-bar, que 
revient le travail en force... 
même le genre de types qui passent leurs jours à la salle de gym ou 
sur les terrains de sport, ils bossent devant ces endroits le soir... et 
attention, c'est eux qui décident si tu entres ou si tu sorts... des fois ils 
cognent des mecs, des gamins, qu'on pas l'âge de rentrer... tu parles... 
si ils sont dans la rue, pourquoi pas dans les bars... ou aux putes... ca 
les calmerait... 

Bien sûr même quand tout ça ça ferme il y a encore du 
mouvement, même du travail... 
tiens, pour les mecs comme moi... et bien on vient nous voir... c'est 
des types... y sont volontaires... ou bénévoles qu'ils appellent ca... les 
flics aussi, ils tournent toute la nuit... 

...Parfois il se passe quelque chose... souvent c'est pour des 
délires à cause de l'alcool... donc y a des pompiers qui interviennent 
ou des ambulances... 

L'autre jour j'ai même vu les gars d'E.D.F., là G.D.F., qui 
venaient en pleine nuit pour une fuite de gaz... 

… Y a des voyous... pis tiens, des mandiants, ils travaillent 
pas eux, les mandiants? 


_ Vous croyez pas qu'un penseur, il travaille? » 
Hiver 2006 
Ce que Nietzsch pensait de Sonia 


Je me souviens ce que disait Nietzsch à propos de Sonia. Il y 

avait au retour de la vie sa rudesse et son coeur ; si compliquée et 
fraîche en même temps qu'elle déplùt à tant mais... 
Il y en avait un qui savait déjà beaucoup. Il croyait avoir déjà été 
chacun des autres et avoir accomplît leurs prouesses. Comme passé 
même par ceux qui ensemble massacrent un homme alors qu'il est 
celui qui sans peur ni regret se défend seul et sait mener. Et las sans 
être sûr aussi, il regardait désormais des êtres moins violents et plus 
libres. 

Il ne sut même jamais ce que devînt Sonia, qui de son côté 
accepta qu'il séloigne sans l'aimer, elle, s'enguérrit d'enfants des 
sauvages et conta son vécu aux autres femmes... 

Elles chantèrent et mirent bientôt beaucoup de confort dans cette vie 
barbarre. 


Quand quatre millions d'années plus tard, sur une plate- 
forme annexe réservée à l'étude de l'inversion moléculaire 
interstellaire finale, permetant de rendre solide et oxygènante la 
totalité de l'univers (ou presque) ; L'imminant spécialiste philosophe 
cantique, Alexandre, en charge de comprendre et de mise en oeuvre 
scientifico-politique, l'établissement universel de l'activité humaine, 
faisant un rapport bouleverssant aux différentes personnes 
concernées disait ceçi : 


« Etant moi-même le dernier mâle sexué humain ; sachant 


qu'il n'existe plus de possibilité naturelle de me reproduire, je me 
proclâme Dieu... » 
Et à l'instant même alors qu'une foule d'androgines parfaits et 
silencieux s'écartant ; une femme apparüt au moment où l'espaçe se 
durciçait en un magnifique et gigantèsque Tout coloré et dit : 

« Moi, je suis Sonia, ta déesse! ». 
Perdre un combat 


Certains pensent que ce qui brûle dans le coeur des 
amoureux est plus chaud et plus puissant que n'importe quel soleil... 
Pourtant dans ces mêmes coeurs gêlent une haine plus froide et plus 
mortelle que n'importe quel trou noir de l'univers. 

Une amitié par exemple, toute capable de choîre comme de petites 
piques aux aléas de nos caprices. C'est souvent comme ça que débute 
l'amour ou la haine ou les deux. 

Partager de la vie, des joies, des peines et des cadeaux. L'amitié est 
gratuite, elle est bonne comme une étoile qui brille loin mais qui 
exôce toute sorte de voeux. Parfois une petite déception causée peut 
entrainer de petites piques de plus en plus violentes. Et quand elle 
demeurent sans jamais êtres soignées par des carresses d'excuses ; la 
haine s'installe et fait l'irréparable.…. 

Alors les ennemis s'éloignent. Le combat trop violent, il s'attise de 
messages déformés, grossis par des colporteurs au spectacle. 

Quand le combat par moment s'armonise de pauses, elles sont 
forcément voué à l'amour pour un allier... Un amour plus ou moins 
bien entretenu puisque échangé par des guerriers. 


Mais entrons dans les détails... 
Imaginons deus jeunes amis qui partagent une même joie. Peut-être 
une drôgue douce qui les lie très complicitement. Pourtant cette 
drôgue un jour l'est font se disputer jusqu'à en obliger un à dénoncer 
l'autre à la police... 
La mauvaise conscience du premier le perturbe pendant que le 
second commence le combat. L'éloignement des deux amis leur 
permet l'amour d'alliés telle qu'une vieille louve rousse qui déteste le 
second pour le premier et d'autres jeunes femmes pour le second. 
Mais parlons du premier. Celui qui a commis l'irréparable, celui qui a 
lâchement dénoncé son ami. Quelle est sa sanction ? Celle de moins 
bien dormir ? D'avoir mauvaise conscience ? En plus de la honte qui le 
poursuit ... Pourtant cette jolie rousse est avec lui. Ils sont biens 
malgrès son caractère de vieille louve endurcie! Avec ce qu'il a fait le 
premier guerrier a des angoisses. Il vit tout de même mal. Quand 
analysant ses points faibles, il s'aperçoit que c'est sa copine son plus 
gros... 


Il suffirait par exemple qu'elle se mette à boire et son 
comportement serait auto-déstructeur. Elle lui en avait parlé. Alors un 
soir qu'il avait ses angoisses, il se mit à lui écrire dans son journal 
intîme, à elle. Il disait : 


« j'ai peur qu'un soir, si nous nous disputons, tu partent avec des 
mauvais types, qu'ils te fassent boire et que le pire s'ensuive... » 


Ecrire cela paraît stupide mais sur le coup cela le soulagea. 
Et un jour ils se disputèrent très fort. Il l'a quitta et elle partie avec 


toute une bande d'amis qu'ils avaient en commun dont un ennemi : le 
second. 

A ce moment le premier ne pensait plus une seconde à ses angoisses 
et il pleurait plutôt sur son sort. 

Elle à ce moment ressentait les piques de haine et n'avait pas oublié 
les angoisses de son ami. 

Sur la route ils achetèrent beaucoup d'alcool... 


La haine, l'amour, quelle différence ? Quand le coeur vous en 
dit il sait les cultiver jusqu'au bout. 
Une vie d'amour perdu 


Dans le brouhaha de la cohue, à la Défense, Paris, fin 
d'après-midi. C'est la sortie des bureaux. Les gens sont rendus à leur 
état robotique animal du « je fonce » pour vite être chez soit ; souvent 
ils y retrouvent quelqu'un... 

Et puis il y a ce vieillard... Tout aussi affairé, sans doute par habitude, 
machinalement... 

Les gens se heurtent, parfois injurient, se bousculent, courrent.. Se 
pressent à l'écoute du signal de la fermeture des portes du R.E.R. 

La ligne F s'arrêtte plus tôt : c'est le dernier train qui part... 

Et dans ce tumulte, à cent mètres à peine de l'accès au train ; notre 
homme s'arrête brusquement, comme interloqué, soudain ahuri, il 
reste immobile dans l'espace et le temps semble se figer. 

Les passant le doublent, sans le toucher, tout le monde autour continu 
sa course ; mais lui demeure stoïque... droit, ou légèrement vouté, le 
regard fixe, il s'est arrêté. 

Le quai tout entier continu son va-et-vient et bientôt s'éclairci et se 
vide des usagés qui ont gagné leur transport, tous, sauf un.... 

Il est maintenant seul ; l'air métamorphosé, debout, dans le silence 
s'installant. Il tourne la tête, sûr de tomber ainsi nez à nez avec cette 
multitude de sièges colorés, plus ou moins dégoutants ou gras. 

Il s'approche maintenant doucement d'un fauteuil ; il a raté son 
dernier train exprès mais pourquoi? 

Il s'en fout complètement, pour la première fois. 

Son regard est si profond, ses yeux lourds d'humidité, un frisson lui 
glaçe le dos... Il s'assoit, comme s'il ne s'était pas assis depuis quatre 
vingt dix ans... les mains calleuses et ridées reposantes légèrement 
sur ces genoux et dépourvues de la moindre alliance... Il a enfin le 
temps... 


Et un flou conquis son esprit et l'emmène, l'emmène, quatre 
vingt trois ans en arrière, sous le préhaut de la cours de récréation de 
sa dixième classe. 

Stéphanie accourt à lui pendant que Farrid attend en retrait ; 
« Alexandre, fais le guêt s'il te plait! » 

Puis elle court vers Farrid, tandis que, lui, déjà épi à la ronde si aucun 
maître ne circule dans les parages. 

Mais vite son attention est détournée vers les deux autres qui se sont 
enlassés, s'étraignent et s'embrassent dans un baiser riche et 
maladroit, tellement pathétique! 

Et Alexandre ressent alors ce qu'il n'est pas prêt de l'abandonner... Il 
ne sait pas comment cela s'appelle, peut-être que ca n'a pas de nom, 
parce qu'il est sûrement le premier et le seul à sentir cela ; personne 


ne lui a jamais parlé de ça. 

Mais les jours qui suivirent, il ne voyait plus les filles de la même 
manière ; il était beaucoup plus currieux, tout simplement très attiré... 
Il découvrit évidement les premiers jeux érotiques solitaires, plein 
d'immagination, hanté par toutes sortes d'images charnelles de 
petites cammarades! 

Son fidèle ami Tony, plus agé et plus expérimenté, l'accompagne et 
partage ses premiers ébats ou plutôt leurs premières déceptions 
sentimentales! 

Puis Tony conquérit le coeur de Coralie, et Alex reste éperdumment 
amoureux de la meilleure amie de cette dernière, Karen, une 
charmante rousse, à la bouille d'ange, il est vrai, mais Coralie, plus 
chaude et attirée, envoüte bientôt le Tony complètement, alors que 
Karen ne semble pas s'intérresser à notre ami... 


Les années passent et notre héro reste solitaire alors que 
Coralie à définitivement ravagé le coeur de Tony, qui devient fou, avec 
une éducation fragile, il échou dans l'alcool, la drogue et le 
gangstérisme, s'éloignant d'Alexandre. 
Alexandre, qui, très tôt réfugié dans la drogue douce, va d'amour 
caché, en fantasmes refoulés, seul, échouant lamentablement dans ses 
études mais courageux, il s'accroche et voyage, seul, seul, seul... 
Il traffique un petit peu du cannabis, sans plus entendre parler ni de 
Tony, ni de Coralie ou de Karen ; Il se créé un groupe de joyeux amis 
fêtards, sans jamais parvenir à sortir avec la moindre fille... 
Tony, lui depuis, est sorti avec les plus belles de la région, sans même 
apprécier, il est fou! 
Mais, croülant sous les erreurs accumulées et surtout les erreurs de 
parcours, Tony est envoyé chez son père, qui a une maison au 
Portugal. 
Pendant ce temps, Alexandre, poursuit avec peine ses études ; et sa 
vie solitaire. Il aura l'éloge d'une jeune peintre, Sonia, qu'il rejètera 
trop rapidement, par manque de goût à l'époque, et s'en trouvera puni 
de rejets de la part de toutes les autres... 
Il aimera de loin et de poèmes une quantité importante de filles, sans 
jamais pourtant leur avouer, ou, le cas dépassé, se heurtant à un mur 
froid et dur. 
Il apprend ensuite par un gars qu'il déteste, que Tony est revenu du 
Portugal, mais complètement dangeureux et pour cause, il a sauté sur 
une fille avec un couteau et l'a violé. Bientôt les gendarmes 
auditionnent Alexandre pour dresser un shéma psychologique 
d'enfance à Tony. Cette affaire affecte la sensibilité de notre homme 
et le perturbe, d'autant plus que les sacrés gendarmes en proffitent 
pour le provoquer au sujet de consommation et de revente de hashish! 
Les temps passent, Tony est en prison pour au moins huit années et 
Alexandre, enfin se décide à sortir avec sa meilleure amie ; Marie- 
Astrid, une fille complètement barge, rousse, qui à voyouté comme 
une vieille louve toute son adolescence... Elle le détruira après lui 
avoir donné d'un coup ce qu'il attendait depuis douze ans, l'amour... 
sous toutes ses formes, tendre et cahotique, épris et ingrat... Sauvage 
et barbarre! 
Il tombe en dépression nerveuse, fréquente des cliniques 
psychiatriques et maisons de repos ; se relance dans ses études. 


Un jour, se promenant dans sa campagne, le long d'une 


rivière avec Rodolphe, ils aperçoivent deux jeunes demoiselles qui se 
baignent dans des cris de joies... 

Ils arrêtent leurs vélos, les appuis contre des frênes et attendent, le 
coeur un peu culotté et échaudé, la sortie de bain des gamines. 

Ces dernières sont très réceptives à leur approche et acceptent de les 
revoir le soir. L'une d'elles à des originnes espagnoles, donc la peau 
un peu mâte, elle est fine, des yeux de biche, délicieuse. 

Alexandre s'impose en chef façe aux trois larons qui étaient pour 
l'évènement présent chez lui le soir même et il s'approprie grâce à ses 
déboires passés, la priorité pour draguer Marcia. 

Celle çi, qui ne connaissait pas beaucoup le monde s'accommoda de 
l'offre comme elle se serait contenter de n'importe quel mignon... 
Leur îdile dura six mois, plus ou moins réciproque, et agréable, 
somme toute si Rodolphe ne s'était pas gargarisé à nomer la belle de 
petite soeur et de douceurs... Ce qui incommodait fortement Alex, qui 
n'avait plus besoin depuis longtemps d'admirateur ou même d'un ami, 
souvenez-vous... 

Bref, Alex connu une seconde dépression nerveuse, suivie 
d'hospitalisations ; tandis que Tony, lui, enfin libéré, sauta, deux 
semaines plus tard sur une autre fille, qui fut sauvée de justesse par 
un voisin attentif à ses alertes. Tony fut condamné pour tentative de 
récidive et Alexandre à nouveau interrogé sur le passé de Tony, 
d'ailleurs, chaque fois qu'il le pouvait, il disait le plus grand bien de 
son ami d'enfance, nottament qu'il lui avait tout appris, qu'il était le 
plus généreux, le plus courageux et le plus doux... 

Les gendarmes, en profitaient chaque fois eux, pour orienter le débat 
vers la consommation de marijouana, lâchement. 

Il abandonna définitivement ou presque ses études à l'université, 
correspondant un tout petit peu avec Tony, emprisonné. Il rencontre 
Cécilia, sur internet, entre deux voyages, une jeune étudiante 
parisienne, d'origine taîwanaise, qui parle cinq langues et leur amour 
dure six mois comme avec Marie-Astrid et Marçia! 

Pendant qu'Alexandre est en vacances aux Etats-Unis, Cécilia est elle 
à Taîwan, pour améliorer ses dialectes, et elle a un coup de foudre 
pour un taîwanais, elle qui croyait préférer les français! Ce qui outre 
rappelant une fameuse chanson à Alexandre, l'atteint profondément... 
Le voilà blindé cette fois pourtant, et suivit par un thérapeute, il ne 
rechuttera pas. 

Il fréquente des femmes de rue, partout où il passe, ce qu'à d'ailleurs 
évoqué le capitaine de gendarmerie au sujet de Tony, sur ce qu'il 
aurait du faire... 

Il gardera un contact soudé d'amitié avec Marie-Astrid, maintenant 
maman, et avec Cécilia mais pas avec Marcia, qui l'a remplacé par un 
type peu à la hauteur...mais finalement à la sienne, à elle! 


Et Alexandre, dans sa frustration s'était inventé un océan 
immaginaire dans lequel il voyait tomber comme une grosse goute 
dans un éclaboussement, les femmes qu'il aimait et qui le rejetaient ; 
à force même, des rivières et des fleuves, jonchés d'autres femmes, 
n'étaient autres que les peines d'une seconde, d'un coup de foudre 
passager et sans suite, de rue, qui allimentaient aussi cette mer. 


Nous, nous avons ce vieillard, assis et absorbé dans sa 
mémoire, sur ce quai désert et où des néons clignotent, un courrant 
d'air fait glisser un papier de chocolat de distributeur par terre... On 


entend le son d'un métro qui passe dans un couloir voisin et des pas 
aux loin. 

Dans ce crâne, basculé en avant, permettant aux regard vide de se 
fondre dans le noir du bitüme à ses pieds ; bientôt, l'océan des peines 
est passé en revue, dans un ordre à peu prêt anécdotique et 
entrecoupé de certains souvenirs d'échanges éphémères affluents. 
Quelle malchance! C'est impossible! C'est tout simplement 
impossible! Son regard s'illumine un instant, un sourire sattirique 
apparaît sur sa bouche. Non, vous pourriez raconter cette vie à 
n'importe qui, il ne vous croirait pas! Autant de malchance, c'est 
impossible, IMPOSSIBLE! 

Il faut se souvenir de cette copine, qui l'appellait, comme l'autre, et 
l'autre et l'autre, pour lui annoncer finalement qu'il était juste un bon 
copain, voilà tout... Et puis ces fois où il a perdu de vue une jeune 
femme qui lui avait sourit ; et puis toutes ces fois ou une fille a eut le 
choix entre lui et un autre, et, c'était l'autre, ou celles qui voulaient 
bien mais complètement intoxiquées et infidèles! Il se demande même 
si certaines ne seraient pas devenues lesbiennes pour êtres sûres de 
ne pas avoir affaire à lui! 

Jamais, il n'avait connu l'échange, spontanné et réciproque, l'idile et 
le romantisme bien connu de tout le monde. 

Pourtant derrière ce masque de perdant, de coeur esseulé, comme 
tout célibataire endurci, il accumula toute sa vie les aventures d'un 
soir ; en fait il avait du avoir trente fois plus au carré de son âge de 
conquêttes qu'un homme marrié! 

S'il y avait un homme dans ces sous-terrains ce soir, qui connaissait 
les femmes, c'était Alexandre et il le savait très bien malgrès ce 
semblant de peine... Il n'a pas d'alliance au doigt parce qu'il est 
marrié au coups de foudre ; coups de foudre inssessants, 
inépuisables... Il n'a pas de femme parce qu'il les a toutes eut 
finalement, le mâlin! Il exulte intérieurement, fière de lui, de son vécu, 
de sa tenacité. 


Bécon-les-Bruyères, le 19 octobre 2005 


Je vais vous raconter l'histoire la plus invraissamble vécue par un 
poète, en France. 

C'est la plus fabuleuse vie d'un poète qui demeurait au confin de la 
campagne. Il était jeune et beau ; fin et drôle. Il avait vécu une 
enfance douce dans des écoles de villages aussi était-il adapté à la 


nature des gens simples tout en ayant chez lui des relations plus 
érudies avec ses parents parisiens. 

Il mangeait en chantant, sa mère organisait des réunions d'enfants 
pour ses deux soeurs plus agées. Tandis que son père, Le père, 
comme on dit dans la campagne travaillait à son compte comme 
conseiller dans toutes les entreprises de la région. 

La nature était riche de forêts dans une vallée de collines rocheuses 
et de falaises remplies de vaches, de moutons, de cochons, de 
cheveaux ; il y avait des rivières avec des anciens lavoirs, des 
moulins... 

Et le village n'était traversé que de quelques petites routes sur 
lesquels il fallait laisser passer les canards, les oies, les poules quand 
on arrivait en véhicule, si véhicule venait ce jour là. 

Les gamins se connaissaient tous, leurs parents échangeaient 
ensembles leurs produits, leurs services et organisaient souvent des 
fêtes... 

Alexandre nourrissait ses lapins avant d'aller en classe où il retrouvait 
ses copines et ses copains. Il y avait les quelques autres garçons, fils 
de travailleurs ouvriers de l'usine, la structure la plus moderne des 
alentours... Sur le chemin, les hirondelles par centaines tournoyaient, 
le guidant... 


Mais un jour c'est une jeune fille qui le remarqua... 


Parlant de lui avec maladraisse et sans cesse, il animait la soirée ; il 
faisait beaucoup rire les autres hommes. D'ailleurs il avait été invité 
par Benoit exprès. Benoît sortait avec la fille la plus jolie du groupe 
d'amis. C'était Mélane', une ravissante poupée ondulée, mais elle 
fume beaucoup trop. Et de plus en plus, personne ne fume à cause du 
prix des paquets. Benoît et Mélane ont coutûme d'inviter leurs 
connaissances tous les week-end. C'est des vendeurs, des caristes, des 
préparateurs de commande, des magasiniers... Il n'y a que deux 
autres filles ; l'amie de Mélane, une vendeuse aussi et une gamine pas 
trop formée venue avec le jeune gendarme, et puis moi. 

Il y a un chien qui à une boule à la patte et un châtton. Au début il n'y 
a pas de musique, Mélane' et l'autre parle d'une entreprise de vente 
de fringues qu'elle monte grâce au cours de gestion de Mélane... Elles 
sont assises sur un banc de salon en fer et osier dans la partie à 
manger de la salle. 

Les hommes sont dans le coin salon ; l'un d'eux, vêtu d'un bonnet, une 
barbe et des vêtements amples et sales, les yeux exaltés a sortit de 
ses poches un petit paquet en carton dont il a tiré une feuille 
rectangle à demi pliée ; il dépiote dans la même seconde presque, une 
cigarette après l'avoir lèché, aussi naturellement qu'on ouvre un 
chocolat emballé. Benoît semble litéralement le draguer ; il est 
proche, sur le même canappé, il lui parle de n'importe quoi assez fort, 
l'autre semble apprécier alors qu'il brûle avec concentration un 
morceau marron qui embaume la pièce d'une odeur spéciale. 

Il pince ensuite le morceau et répend en miettes de ce truc dans le 
tabac posé sur un boitier de disque ; bientôt il pose la feuille sur le 
mélange, garde sa main sur le tout et renverse le boitier avec l'autre 
main. Pendant ce temps, Benoît, pouce sur un petit morceau de carton 
carré qui n'est autre que l'une des extrémités des finissions de 
l'intérieur d'un paquet de CAMEL, il le fait ressortir vers l'extérieur de 
l'arrête du couvercle pour le déchirer proprement et laisser le paquet 


somme toute présentable. Il roule le bout de carton entre son index et 
son pouce après l'avoir écrasé mécaniquement sur le bord à angle 
droit d'une traverse de support de la table de salon. Il le tend au type 
qui semble en avoir besoin à l'instant même pour continuer ce qu'il 
fait. Mais ils ne font ni l'un ni l'autre le moindre commentaire sur 
cette préparation ; au contraire ils rient comme de vieux amis, 
d'ailleurs ils se connaissent depuis le collège... peut-être treize ans ? 
Benoît est heureux parce qu'il a installé entre la kitchennette et la 
salle, sur le bar, un porte bouteille dans lequel il a placé, retournée, 
une des trois bouteilles de Grant's à laquelle déjà les autres s'activent 
à presser vers le haut chacun leur verre dessous. Deux coups, trois 
coups... 

Mais lui n'y va pas, il fait des commentaires sympas sur chaque chose 
qui se dit : « ha bon, il faut boire du whisky, mais moi sans paille, je 
me brûle le menton ! ». Il est vraiment classe, dans un complet en 
lhyn gris, serré aux jambes, qu'il a moyennes et musclées, droites, 
surement douces... 

Une veste ajustée à ses larges épaules, des bras longs, le buste fort, 
peut-être légèrement de ventre, par fantaisie? Il a une « bouille » 
rieuse, polissonne ; Ses yeux sont vifs et brillants, pétillants, pourvus 
de longs cyles dans un joli visage pâle au traits fins, très peu de 
lèvres, comme découpées, roses, le nez bien fait, le front large, 
intelligent. Il s'exprime de loin le mieux de tous, plein d'assurance, les 
gestes francs. Parfois il me regardent dans les yeux pour vérifier que 
je comprends et continu... Il parle de tout, c'est hahurissant. Il est le 
seul à pouvoir aborder n'importe quel sujet. Et comme les autres 
l'écoute, il semble visiblement ravi de raconter ce qu'il veut ! 

«Au Etats-Unis, il me restait cinquante cents, mes dernières quarante 
huit heures... » 

Les trois derniers mecs arrivés, sont assis ensembles et font tous ce 
que fait le gars au joint. 

Bientôt, l'ambiance est saturée, de fumée, de paroles emportées, de 
cris et de musique trop forte. Benoit et deux autres chahutent... 
Maintenant, il parle avec les deux autres filles ; moi je l'écoute 
toujours. 

« On s'aperçoit que si un dîner, une réception, sont merveilleusement 
préparés, orchétstrés ; les convives sont en deça de l'effet attendu. 
Mais si la réception s'est improvisée, avec des préparatifs 
approximatifs, les invités deviennent intéréssants. Parfois le mélange 
de personnes de branches très différentes est enrichissant, parfois il 
vaut mieux que tout le monde soit dans le même domaine... 

Le plus fameux, c'est malheureusement, ce que les gens prennent, 
leur vice, leur pêché : 

De la simple cigarette au shoot d'héroïne, en passant par l'alcool, le 
join, le LSD, l'extasy, le speed, la coke, la keta, la rabla, le crack ; de 
la micro-pointe à la pierre philosophale etc. De tous ces 
consommateurs quand ils se rencontrent déjà ne se comprennent pas, 
de la même manière que les autres, les gens « normaux» ne 
s'entendent que sur des raisonnements pratiques, ou culturels mais 
sans jamais décider de vivre un identique. Mais pourtant il semble 
que tout ce monde garde des aspirations communes devant l'Etat, le 
pouvoir... C'est celui de la crittique, de la plus détaillée et pertinente à 
« tous des enc... », apparement, il est agéable d'être dans la masse! 
(...)> 


Il semble qu'il ait vécu le plus invraissemblable, la plus féérique des 


romances et qu'il ait encore beaucoup à partager...il se lance 
maintenant dans le récit de l'un de ces romans : 

« Lhistoire se passe dans la banlieue de Londres, dans un grand 
restaurant à l'intérieur d'un château.. Un jeune serveur normand 
arrive, il prépare un tour du monde, nottement à travers la Russie 
dans une voiture de sport... Il est donc là pour deux mois; février et 
mars 2006; afin d'économiser le plus possible; il a déjà travaillé au 
Pays de Galles et passé la majorité de ces étés d'enfant en Ecosse 
avec ses parents puis seul à l'aventure au travers de l'Irelande et le 
reste du Rayaume-Unis; c'est un aventurier, un poète, il a un an 
d'expérience novice en tout et pour tout dans la matière, et à peine 
plus de cotisation pour sa retraite... En normandie, il est fils 
d'entrepreneurs ingénieurs consultants d'origines parisiennes et 
courbevoisiennes dans un petit village... Lui, après avoir essayé tant 
bien que mal d'intégrer Paris, a abandonné ses études de sociologie et 
surtout d'anthropologie qui le faisaient rêver à cause de leurs 
caractères scientifiques et aventureux d'identifiquations 
expérimentales... Il essayait d'écrire, mais pouvait en fait 
s'abandonner à toute sorte d'arts et de pratiques... il était très lucide, 
certains dirent méchamant ou par jalousie « extra-lucide » même! 

A l'idée, précipitée, qu'il se retrouverait dans une petite chambre sale 
et peu confortable, espérant que ce soit en chaussons chauds à siroter 
du thé, il ne voyait pas un si grand sacrifice connaissant les lieux et 
leur ambiance, plus ou moins, et pensait que c'était une heureuse 
ficelle à sa porté de préparer financièrement cet exploi nouveau pour 
lui et primordial... En ce premier février! Car il savait depuis moins 
d'une semaine qu'il lui faudrait travailler dès le premier du mois et ce 
pendant deux mois pour partir au plus tard le cinq avril 2006 ; 
meilleure échéance possible quand on connait les conditions 
climatiques etc de la Russie! 

Il avait chez lui, en normandie, sa voiture de quatorze ans grise de 
sport qui ne demandait qu'à finir sa vie honorrablement et acheté une 
série d'objets qui sembaïient à la fois nombreux, sophistiqués et chers 
et alarmements moindres, archaïques et d'infortunes à son pauvre 
père qui se demandait comment le petit bonhomme qu'il avait tennu 
dans une main et fait devenir avec peine un bachelier était devennu 
un petit homme maigre, beudonnant comme lui et en plus, fumeur 
affranchi et utopiste rêveur au premier degré! investigateur d'un tel 
projet! 

Mais pour l'instant, outre ses petits exploits de dépressif en quêtte de 
revanche qui l'avaient promenné et fait vagabonder en europe, écrit 
des poèmes, des nouvelles et des journaux... et passer des permis, des 
brevets, fait de la scéne, du chant, des arts martiaux ou médiévals et 
des défaites sentimentales et pationnantes il avait pour l'instant réussi 
au bout de deux coups de fil à intégrer un restaurant dans la banlieue 
londonnaiïise si pleine de vécu et de rumeurs, d'Arsènes lupins, jacks 
éventreurs, fantômes, rennards et gentlemen... et hooligans et 
familles royales... le premier au soir où il aida gratuitement et 
dynamiquement toute l'équipe hétérogènne d'un directeur anglais, 
d'un second italien, de chef écossais, second espagnol, commis de 
plonge slovaque, extras polonais, serveurs hongrois, chef de rang 
russe... seul un cuisinnier extra était aussi français mais trés effaçé... 
avec un jour de retard dans ses prévisions il commença officielement 
le 2 à 10 heures du matin... 


La veille il arrête; en fait les aller-retours de plateaux chargés à l'aller 
des repas d'une salle de 60 couverts et au retours d'assiettes de restes 
et de couverts salles, verres, tasses, détrituts, entre le restaurant du 
rez-de-chaussée, la cuisinne, neuf marches plus bas et le coin plonge, 
sept marches encore plus bas; à 21H15 car visiblement les deux chefs 
de rang russe et hongrois ainsi que les trois autres commis ont grace 
à lui le parfait contrôle du reste du service, celui après lequel tous les 
derniers clients en sont au café-liqueurs et qu'il ne reste plus qu'à 
prendre congé d'eux et « remonter » toute la salle et ses tables et ses 
couverts pour le lendemain et nettoyer le bar, sortir les poubelles, 
faire les sacs de linges... soit une heure de travail pour une équipe de 
quatre ou cinq qui aurait terminer deux heure plus tard si il n'avait 
pas été là pour accélérer le service et donc le départ des clients en 
portant et apportant le principal, les plateaux et permetant aux autres 
employés de pouvoir servir et desservir les clients avec soint et sans 
stress. 

Il avait été remercié facilement par des mots conventionnels et 
commerciaux de la part d'un homme plus petit que lui mais aussi de 
trente cinq ans de plus et de muscles avec un sourire vainqueur, 
dégarni et dont le reste de cheveux étaient entretennus à la bien 
séance même des notoires qui l'ont; et une petite moustâche taillée 
probablement par un barbier autre que le coiffeur et encore tirant au 
brun habillaient un visage dont les jouent tombaient blanches, les 
yeux incrustés et globuleux, intelligents et plissés aux angles, beiges 
et persants, protégés par un crâne qui ressortait vers l'avant mais qui 
n'offrait qu'un front court et qui allait jusqu'à la nuque tel celui 
d'Elephant-Man presque. Cet homme avait acquis la douceur et 
l'approche rassurante des anciens et dans son métier appris 
l'embaubinement puisque chargé depuis 25 ans (dans cet endoit) de 
faire visiter et vendre des dînner de groupe pour des évènnements, 
noces, naissances, baptèmes, réunions de la table ronde, du Rotary, 
des épouses rotariennes, du « Conservative Club » de Croydon etc. et 
il était aussi chargé d'embaucher, de surveiller et de licencier le 
personnel... Enfin surtout, que ce restaurant honnore une certaine 
clientelle, avec des investissements stricts, des frais calculés, des 
dérrapages controlés et pour un bénéfice précis... On a souvent 
tendance à croire qu'une entreprise cherche à agrandir au maximum 
sa clientèlle, pour un coût amoindri et étendre ses marchés, entrer en 
bourse, vendre ses capitaux, disparaître (pour les plus pessimistes) ; 
mais il y a d'autres sortes de buizness... un fameux chanteur qu'il 
écoute lui en à fait allusion, mais il est loin de se douter malgré son 
caractère rebel et engagé que cette réalité il va l'affronter... en 2006! 
Donc ce premier soir il arrive plein de forces et de motivation avec 
toute la complicité et l'humour qu'il se connait envers et dans ce pays. 
Il découvre une baignoire grasse dans laquelle il prendra des bains 
puisque les anglais n'aiment pas beaucoup les mélangeurs de 
températures(.….) à part la où ils trempent ce qu'ils ont à tremper! 
Cette baignoire est dans la partie la plus haute du château; il doit 
encore monter un demi étage, longeant un couloir de moquette sale et 
passant une chambre fermée à clé et... abandonnée? Dans une piece à 
peine plus grande que la baignoire qui acceuille aussi un lavabos 
écoeurant. Au plafond est une soufleurie qui empêche l'asphixie d'un 
vérible sonat si par miracle l'eau est bouillante ce jour et qu'on la 
coupe alors de moitié d'eau froide, reluqué par une arraignée qui 
tisse, qui tisse, tisse sans manger! 


Sa chambre dix marches plus bas cotoie une autre chambre plus 
petite dans laquelle vit Attila, le chef de rang second hongrois et dont 
la vue est obstruite par les deux rotors de la climatisation du bâtiment 
derrière la fenêtre et à sa gauche en sortant, en face de l'escalier qui 
va à la baignoire ou qui descent vers le deuxième étage se trouvent 
les cabinet et un tout petit lavabos d'angles et une poubelle en 
plastique jaune semblable aux autres en bas et qui a probablement 
l'âge de l'arrivée du directeur... Ces cabinets ferment par une porte 
coulissante en bois, comme tout l'intérieur du château et sans verrou 
comme pour la salle de bain. 

Au deuxième étage se trouve à gauche une salle pouvant acceuillir 
deux cent couverts avec piste de danse, peut être deux-cent-cinquante 
mètres carrés... et bar, ventillation, climatisation, sonorrisation, une 
autre pièce « Napoléon » acceuillant en privé jusqu'à vingt couverts, 
couloir avec vestiaires toilettes hommes, toilettes femmes, WC 
personnel, bureau du directeur, deuxième accès au dernier étage (...), 
sortie de secours avec large escalier métalique extérieur, escalier de 
moquette rouge direct en deux avec pallier inversant jusqu'au bar 
pouvant acceuillir une trentaine de personnes debouts et une 
vingtaine assise, avec longue court extérieur, térrasse, accés 
fauteuilles roulants, entourré d'un parc puis d'un jardin à l'anglaise; à 
côté du bar, la salle privée, pouvant acceuillir jusqu'à trente cinq 
couverts, le hall qui prône Napoléon en peinture puis en retraite et 
propose deux belles salles d'eau pour épouses et une grande pour 
homme façon beaux établissements, puis le restaurant principale 
horné comme partout de peintures classiques et pouvant acceuillir 
jusqu'à cent dix couverts... le couloirs qui relie tout comprend la 
caisse, le repère stratégique du directeur et qui donne au premier, 
salle où l'on prépare le café et stoque le vin blanc, champagne, rosé, 
mousseux, l'eau, le beurre, le pain, les glaces, les sauts à Champagnes 
et deux éviers marqués et qui sert aussi de vestiaire et de cimetière 
de cuisinnières et frigots; tout est relié par cet escalier intérieur 
réservé au personnel; et qui dessend donc au coin plonge au caves et 
celliers en passant par un demi étage où se trouve les cuisinnes et une 
sortie vers les réserves, le parking du personnel, des WC pour le 
personnel... 

Et lui ce soir là commençant à s'assoupir en songeant à ce qu'il allait 
faire pendant deux mois içi entends bientôt les claquements de portes 
et bruits de départ de tout le monde; mais il y a toujours du 
mouvement.. combien de personnels loge avec lui? Il entend le départ 
d'une longue conversation juste derrière sa porte dans deux accents 
forts et étrangers à l'anglais. Il entend que c'est le chef de rang en 
second Attila qui semble sympa et se petit serveur complice italien... 
Il se lève et bientôt ouvre la porte de sa chambre pour les saluer... les 
deux continnus leur conversation comme sans le voir assis et 
visiblement emportés à crittiquer tant bien que mal le directeur... Il 
finit par ouvrir la bouche après deux minute debout en caleçon à les 
écouter, il les salut. Ils s'arrêtent alors et entreprennent avec intérêt 
de l'acceuillir. 

Vite ils le mettent en garde sur ce qu'il l'attend; surtout Attila, le 
hongrois qui est là depuis six mois et qui commentait ses péripéties à 
ce nouvel italien de cinq jours... Il en profite donc pour questionner 
beaucoup Attila qui est très locaçe sur la situation et les conditions de 
l'endroit. Attila n'exagèrerait-il pas tout simplement? Après tout il sait 
comment ça se passe en général, notre poète. Il sait que la 


restauratuion c'est ingrat etc. Et bientôt il salut les deux et va se 
coucher comme il se doit après un voyage et du dépaysement. 

Il se réveille 2 heures avant le service, à 8 heure, et se met en quêtte 
d'acheter de quoi prendre un petit déjeuner. Il pense alors, se sachant 
dans la banlieue de LONDRES qu'il trouverait rapidement un vendeur 
de journaux et d'épices... il marche pendant trois quart d'heure vers le 
centre ville de Croydon et trouve enfin ce qu'il cherchait; il se 
dépêche donc, ne profitte que rapidement d'une viennoiserie et d'un 
café, achette de quoi se faire des sandwichs par réflexe de voyageur 
et de quoi grignotter pendant au moins deux jours somme toute et 
remonte en faisant du stop le long de la route à nouveau ; il est pris 
par un vieux dans une vieille Wauxall orange pour le dernier 


et qu'il sera à l'heure grâce à lui... 

Il commence son service avec ses propres vêtements de travail qu'il a 
apporté; il a nottement un neud papillons beaucoup plus élégant 
parce que beaucoup plus cher offert par son papa que ceux fournis 
par le directeur. Il doit se munir de l'une des vestes bordeau dans le 
vestiaire du rez-de-chaussée, il en trouve une miraculée de tâches 
graisseuses, l'endosse et commence par suivre pas à pas le chef de 
rang et l'adjoint du directeur. Attila lui a confié qu'il prendrait sa 
place, car lui s'en va dans quinze jours, donc qu'il serai responsable... 
il lui faut prendre ses repères, montrer de l'assurance et du 
professionnalisme; imaginez : Une équipe à gérer! C'est excitant! 
C'est motivant. 

L'annonce affirmait une très bonne rémunération mais Attila était plus 
réservé à ce sujet...On verrait bien! 


Pensées annexes 


Je n'ai que trop d'inspiration. Puisque même les choses sérieuses 
m'attirent. 

Il en est une, celle d'être fillancé et puis soudain, elle est exclue par le 
reflexe d'être perplexe. Qu'adviendrons nous avec ma façon d'être, 
toujours si faible et indécis ou pour si peu... Mais non, ca n'est pas ce 
que je pense! 


Je me perds dans mon cerveau jonché de trous. Des trous d'amour, 
des trous de haine, trous d'ambition ou de révolte. Mais ce sont bien 
des trous! Car aucun n'a de réel fond... Peut être l'ennui, est-t-il leur 
lien? Ou la chimie de ma médecine une reboucheuse bien 
maladroite... Je me comprends. 


Mais quand je parle (ca n'est pas écrire), je semble perdu et 
envoütant, d'entrainer qui, passe par là faute de tout le monde, un 
monde si haut. Que je les aimes tous ces discours, provocateurs, 
évocateurs, ensorceleurs... Je me gargarise de mes echecs, soit disant 
"loin" de mon départ. Un beau gâchis! 


C'est drôle. Je suis en vie et bien içi. Parmis les autres et leur histoire. 
Sur la même terre que tous ces grands hommes que l'on admire, que 
l'on bannit, que l'on regrette. Je foule leurs territoires, l'un après 
l'autre, vis leurs actions, y mets du mien. Je suis tout à coup légitime 


de mes ânneries, de mon petit être, de ma fantaisie à mon grè. 


J'aime leur parler, je les honnore et je déplore ce que je veux. C'est 
important. Je ressens que plus on est nombreux, moins chacun à 
d'importance. Et je dois jouir de ce soucis d'être à ce stade de 
l'évolution, sur une planète si curieuse. Il me faut parfois un artifice 
qui me maintient entre les trous et ainsi voir la vie de rêves qui 
bouillonent à la surface de ce globe, inimaginable... 


J'aime donc ce monde que j'inspire à mon échelle, y cherche 
jouissance comme on me doit, entre les lois, en tout bon homme, j'ai le 
droit. Et puis je pense que l'on fait, à sa façon sa part d'actions. La 
mienne est quêtte de raison, d'explications et de fusion(s) ? Parfois je 
crains d'être exclu. N'avoir pas plu et m'endore si mal, que même 
inconscient la foule continue, à me saisir de farces moles, à leur 
image, ils sont mesquins. 


Pourtant bon joueur, je réagits, oubliant vite l'aventure. Je calcul un 
parcours de gloire dans toute branche de boulo! Une victoire 
stupéfiante et juste. Laissant place à ma fillancée, que je commençais 
à oublier... Elle serait belle comme les autres mais toute différente en 
somme. D'être celle qui croit en ma vie, qu'elle est des yeux celà 
suffirait, ou des oreilles ouissantes mes dires, ou bien les quatre mais 
le même avenir. 


Je rentre de Russie, ce qui est écrit au-dessus date de plusieurs 
années. Je me souviens que je voulais faire une recherche 
phylosophique un temps à travers le monde... 

J'ai voulù me battre contre l'argent; contre ce qu'il oblige et je ne suis 
d'ailleur toujours pas résolù. Il y a une confusion, un mélange entre 
bonheur, liberté, sexualité, et richesse ou pouvoir. La culture des 
familles, puis des régions, puis des pays, puis du pouvoir doit être 
remise en question. Le rôle des uns vis-à-vis des autres; des meneurs, 
des donneurs de leçon (j'en suis un), et l'idée de sécurité, de 
conservation de son patrimoine et des siens est un poids. 

J'ai tenté un texte que voici : (il est très incomplet et aussi impertinant 
qu'un poème) 


L'impossibilié de l'existance. 


Quand on rencontre la personne qui nous permet d'être ce que l'on 
voudrait, il ne peut arriver ou ne pas arriver le produit identique ou le 
manque de percévérance de ce qui serait la réalisation. 


Exemple : Un bi-sexuel qui désirerait un être un mari reconnu et qui 
rencontre une femme qui désire vivre avec un homme reconnu sont 
voué à concevoir un ou des enfants qui voudront la même chose ou ne 
pas avoir d'enfant et se réaliser. 


Explication : Vous pourriez changer la donne en autant qu'il puisse 
exister de tendances et de liaisons plus ou moins hétéroclites ou 
homogènes; la famille est l'inaboutissement de la réalisation car sinon 
il n'y aurait pas de reproduction... Donc l'humanité est l'irréalisation 


de la réponse qui prouve que l'existance est une question. 
Si l'on existe pas avant sa naissance et plus après, a t-on vraiment 
exister? Qu'est-ce qu'être la question? 


Quelques jours plus tard, j'affirme que nous avons ce que nous avons 
voulù; Nous savons parler de nos conditions et surtout de notre 
région, de notre pays... Les gens mettent toujours en avant le beau, là 
où ils sont parvenus, et ils crittiquent ce pourquoi ils n'arrivent pas à 
jouer de rôle. Les politiques, par exemple, ayant un point d'action sur 
la sécurité intérieur, aiment mettre en avant l'insécurité; et cela dans 
tous les pays que j'ai visité. Les citoyens, les demeurants crittiquent 
eux aussi, par impuissance... 

Bref, nous vivons sur un monde qui utilise le mal pour ses propres 
intérêts. 

Et tout le monde en vit à part les principaux concernés: nous! Les 
journalistes et les artistes, qui mènent les mêmes combats; ceux de la 
vérité et de l'amélioration sont de plus en plus violents. On soigne le 
mal par le mal en crittiquant l'anarchie! 

Je suis retombé sur un reccueil de poèsie de mon gand-père 
communiste; Marcel BRUNEL. Il attaquait viruleusement les 
anarchistes parce qu'il avait été lui un travailleur et qu'il croyait au 
résultat, au respect des ouvriers... Car quelques années auparavent, 
l'égalité du respect se ressentait encore; aujourd'hui, c'est seuls le 
porte-feuille et le costume qui impressionne et qui préserve de la 
dérision..! 

Autrement dit, je ne sais pas si c'est l'anarchie qui amènera au 
communisme ou l'inverse! Mais dans les deux cas je suis confiant. 
Tant que l'être humain ne sera pas tout à fait «fabriqué» dans des 
laboratoirs, il aura le dessus sur ceux qui le manipulent. C'est toujours 
la production des masses la richesse. Et c'est celui, c'est ceux qui 
détiennent la richesse qui décident. Je parle bien de la richesse 
intérieure des gens et de leur gestes. C'est cela la vrai richesse. On ne 
peut pas enchaîner tout le monde... Même avec la sur-consommation, 
la sur-information, la sur-beauté de l'art qui trouvera toujours à 
s'exprimer. 

C'est de s'ouvrir aux autres, nottement, en restant à l'écoute du 
monde et sans attente de retour que notre pays restera la France. 
Faire parti des quattre pays les plus importants d'Europe! Ca n'a la 
queue et la tête que d'un chien! Etre le «plus mauvais élève», en 
mattière de P.I.B., de je ne sais quoi... tout le monde s'en fout! 

Mais que la France soit citée dans toutes les conversations du monde 
chaque jour, là, et là j'en suis témoin, c'est pourtant vrai... Dans le 
monde entier, tous les jours on parle encore de Napoléon, de Jeanne 
d'Arc, Marie Curry, Proudon, pour ne citer qu'eux! 

Et plus récement, que ce soit les célébrités brillantes, sans idées mais 
de talents ou des révolutionnaires frustrés; nous sommes toujours là! 
Ouvrez vos maisons, sortez! Tout ce qui vous retient ; d'internet à 
l'administration sont régis par des spécialistes de la mise au point et 
de la mise à jour... Vous n'avez à réfléchir ou agir qu'à et pour vos 
familles, vos amis, votre culture. 

Débarrassez-vous de tout ce qui vous emmerde! Immaginez que dans 
le pire des cas, une grande battaille n'a que du bon... Si certains, et 
certains voudront garder les rennes bien tendues nous brident; ils 
basculeront à notre première ruade... Devenez mafieux! Il ne s'agit 
pas de tuer des gens, mais de vous imposer chez vous! Croyez-vous 


qu'il puisse y avoir assez de percepteurs, d'huissiers, ou autres 
vermines se nourrissant de pourrissement pour nous sanctionner 
tous? 

Non, les meilleurs sont encore les plus nombreux; ces NOUS. C'est 
nous qui faisont la France; cette culture, cette langue qui chante aux 
autres la beauté de la rencontre, des vérités. Partout ailleurs, le 
français est la langue qu'il faut apprendre pour «le must», pour être 
considéré comme élégant, comme interressant; bien sûr, nous, nous 
apprenons l'allemand et l'espagnole pour les mêmes raisons; mais ne 
parvenons jamais à être sûr de notre français (...) Nous ne sommes 
pas sûr de nous. Nous auto-crittiquons en permanançe. Comme les 
russes. Comme nous frustrons les autres! Mais aller voir, puisque 
vous ne me croyez pas! 

Alors oui, nous pourrions aussi continuer comme ça... Seulement la 
France se réforme depuis toujours à chaque siècle. Et quand je dis 
«réforme», ça n'est pas lutter contre la violence, faire des allocations 
familliales, ou de la baisse de taxes (de racket) une carotte! Personne 
içi n'a besoin d'une carotte, ou d'espérer. Nous ne sommes pas 
mourrants! Venez-voir en Normandie, ces étendues d'herbe, de 
vaches graces, de pottagés, de fruitiers, aux volailles, bovins et gibier 
au bord d'océan de poissons et que des fleuves et rivières parcourent 
fertiles sur des nappes fréatiques saines et abondantes... 


Plusieurs jours ont coulé; je vis une vie calme est pleine 
d'inaboutissements. Je me sens intru et mégalo, mytho et perdu. 
Pourtant j'agis bien mais pas assez. Finalement c'est la paggaïe, non 
pas à cause de moi, moi je ne suis tout simplement pas assez fort. 
C'est la paggaïe parce qu'on mélange les besoins et les buts. 


Nous sommes le 28 mars 2006 et je considère mon voyage à 

travers la Russie et mon retour par l'Ouest éventuellement, 
commencé depuis mon fameux week-end en Normandie entre février 
et mars il y a quatre semaines, voir depuis que je fais tout ce qui est à 
ma portée pour m'instruire et me conditionner sur ce périple, soit plus 
de un an... 
Je rentre de Londres le dimanche 2 avril à 13 heure; déjeune avec mes 
parents, puis entrevues avec les vieux potes... enfin, lundi 3, rendez- 
vous chez les médecins, ordonnances, vaccins...Visa... Mardi 4, 
préparatif des affaires et de l'Escort RS 2000, plein de nourriture 
(jambon de Bayonne entier, produits pasteurisés, pain longue 
conservation voir pains de campagne, conserves, packs d'eau, 
d'orange, visite à la banque et change..., départ le 5 de Paris : minuit, 
matin, après-midi ou soir, selon mes humeurs! 


De mon balcon à Courbevoie orienté plein Ouest, j'imaginai souvent 
ma Normandie au loin, au delà d'un squarre d'Asnière, d'une banque, 
du clochet vert de Sannois... ; celà me réchauffait le coeur quand 
j'étais dans cet isolement citadin, au combien limité et sans 
investissement de réalisation personnelle libre vouable à l'homme 


fort, que l'on exerce pleinement à la campagne... 

En regardant côté Sud, j'admirais La Défense dans son architecture 
largement à la hauteur de New-York, Los-Angeles, peut-être Damas, 
Tokyo et autres, ne serait-ce que par ses formes, ses couleurs, le 
positionnement des bâtiments les uns vis-à-vis des autres et somme 
toute le génisme architecturale français... 

Puis me penchant en regardant vers l'Est je comtemplais malgrè le 
torticolis Paris, dont le toit de la tour Eiffel, l'Arc de Triomphe, le 
Sacré Coeur etc. Il m'est arrivé une fois de m'imaginer au delà 
l'Alsace où je suis allé un Eté très jeune en vacances, puis Colognes ou 
je tentai d'enfin apprendre l'allemand pendant un mois il y a quelques 
années. 


Maintenant, je vais vous dire ce que je vois de Courbevoie dans un 
torticolis... 


Le mercredi 05 avril 2006 : 


14H45 : 237740 Km au compteur, 30 depuis Le Neubourg où je me 
suis approvisionné le matin. 


Départ de H. (Haute-Normandie). 


Deux ouvriers entrepreneurs seuls présents à la maison me 
souhaitent le meilleur, intrigués par ce que je leur dis. 


15H30 : 

Pose pression des pneus ; 2 euro 10 au péage de Mantes. 

16H45 : 

Aubervillier. 

17H45 : 

Val de Marne, pose, Marne la Vallée. 

Indicateur de température moteur commence à déconner! (17H55) 
Je vois une station de pompage de pétrole... (17H57) 


237900 KM. 
JOUANNE. 


20H30 : 


Ligne Maginaux. (J'eu l'envie de m'arrêter, d'aller à pied arpenter ses 
vestiges puis me repris en me rappelant mon lointain but..). 


21H00 : 
Nuit air de repos aux environs de Metz. ( On m'indiqua qu'il n° y 
aurait pas encore de campings ouverts en cette saison ; premier 


dépaysement à l'écoute d'un accent alsaçien). 


06 avril 2006 : 


08H00 : 
Départ. 
10H00 : 


Sièste à Strasbourg. (Je me souviens de cette zone industrielle, il 
faisait chaud, des jeunes m'ont observé un long moment). 


14H00 : 

Départ. Montagne, neige. 
17H00 : 

Stutgart. 

07 avril 2006 : 

04H00 : 


Berlin. (Je pris la direction de Francfurt attivement pour ne pas 
prendre je ne sais quel risque en m'attardant à entrer en ville pour 
voir l'emplaçement du mur qui me tenait à coeur et je regrette.) 


Regret de ne pas avoir fait le détour par Karl Marx Stadt 
également. 


08H00 : 


Départ. Directions Francfurt, Ad Ada (N°58); POLOGNE (Pocnan, 
Warsawa, Bialystok, Ostro Mazowevki...(19)..Augustow, Suwalki; 
LITUANIE (Kapsukas, A226, Kaunas); LETTONIE (Daugavpits..). 


Marqué par la longueur des autoroutes toutes droites et 
bordées de sapins en Allemagne de l'Est. J'ai vu la lune coupée comme 
un gâteau deux soirs de suite! 


10H00 : 
POLOGNE. 


Me voilà en Pologne. Je cherche une carte postale et un 
timbre pour envoyer mes impressions et faire rire Monika (la barlady 
polonaise du Château Napoleon, banlieue sud de Londres). 

D'abbord j'ai été interressé par l'Est de la France que je 
connais très mal; ces petits villages alsaciens si chauds et doux... puis 
l'Allemagne, riche, libre, parfaitement bien aménagée et dont 
l'Angleterre aurait beaucoup à apprendre...! Puis l'Allemagne de l'Est 
qui m'émut subjectivement.. Les gens souriants, agréables, 
accueillants. 

Et maintenant la Pologne; libre et jolie, qui me fait penser au 
Portugal : des terrasses de cafés tout le long de la route, des boîtes de 
nuit, des maisons et des bâtiments très beaux; des ouvriers, des 


enfants, des mères de famille à la bouille rude et gentille... Des petits 
immeubles colorés, des hôtels en forme de château; une circulation 
routière complice et de bon sens, sans règles inutiles (...) 

Le temps agréable, ensoleillé. La radio me mottive de 
chansons si belles dans ce polonais qui est fait pour être chanté... 
La vie semble quatre fois moins chère ici. 

Avais-je vraiment besoin de faire 300 euros de courses avant 
de quitter la Normandie? 
Pas encore vu d'ours mais des forêts de pins depuis avant Berlin ; 
route toute droite et maintenant marquée par les poids lourds et à 
l'instant lisse et serpentée. 

Une seule chose m'attriste, c'est de voir tous ces merveilleux 
commerces qui attendent depuis 19897... les touristes... Qu'est-ce que 
vous attendez?! 


18H45 : 


Je quitte Varsovie et j'en pleure de regrets. C'est Casablanca 
avec moins de pollution! Je suis littéralement amoureux de la Pologne! 


08 avril 2006 : 
07H30 : 


Départ de la banlieue de Warsovie. J'avais dormi sur un parking 
d'hôtel! (Pas bien!) 


09H35 : 


Pris une belle fille en stop pour 5/10 km seulement. 
Directions : Biavistok / Augustow. 


12H20 : 
Je sorts de Suwalki. Pose déjeuner. Envoyé texto à maman R.A.S. 
13H45 : 
LITUANIE. 
14H25 : 
Premières gouttes de pluie du voyage. 
15H00 : 
Je quitte Kaunas. 
16H50 : 
Première route sans bitüme. 
(Je m'étais égaré tout l'après-midi dans les terres; j'eu un 


coup de foudre apparement réciproque sans suite avec une fille au 
bout de la route sans bitùme...). 


17H00 : 


Ici, en Lituanie, me perdant dans la campagne je vois des 
petits corps de fermes comme des décors de théatre. Il y a une odeur 
de cheval, de pluie, de terre. Des jeunes filles ravissantes, des champs 
brülés à perte de vue. Des gens qui font du stop partout. Ils ont l'air 
sévères ; ne semblent pas avoir beaucoup de temps pour l'humour ou 
la rêverie. 

J'ai vu un champ de rouleaux de foin abandonnés depuis l'an dernier. 
Des symbôles religieux comme en Pologne mais différents. Les Eglises 
sont charmantes mais moins impressionnantes qu'en Pologne. Des 
sépultures représantant le travail telles des totems. 

Avec la luminosité du temps pluvieux, je passe dans des vallées 
paradisiaques qui m'offrent un panel énorme de couleurs, aux arbres 
dont des bouleaux, à la verdure, aux étangs, collines et même la route. 


Le soleil se couche tôt mais il continnu de faire jour. 
18H00 : 
Un français fait sa loi sur la route dans sa classe E du 82... 


Je comprends en voyant ce français (d'originne littuanienne) 
que la pire des raçes sont les rappatriés pleins-aux-as! 


18H45 : 
Le soleil est couché depuis deux heures et il fait grand jour! 


J'ai été voir les militaires d'une caserne qui n'ont pas su m'indiquer la 
route qui était pourtant très simple! 


21H45 : 

LETONIE. 

Un camionneur m'a fortement aidé. 
09 avril 2006 : 

04H00 : 


Le soleil se lève! Je suis à Daugavpits; emmitoufflé dans la bagnole 
comme toutes les nuits dans une station service ; les véhicules 
déffilent pour acheter des produits. 


Moi entre demie-heure de sommeil et heure de réveil glacé, 
je pense à ma thérapie; donc à mon enfance; parcourue de 
changement de nourrice et de vie de famille mouvementée... Je 
cherche inéxorablement l'erreur. L'erreur qui fait que j'en suis là! Que 
je me sens si mal. 

Ou peut-être que c'est d'avoir entendu la vie de Tony, rencontré à sept 
ans, qui débarquait de Paris, déjà en retard en CE1, et que j'ai voulù 
m'inventer moi aussi des problèmes. 


Ce qui est dingue, c'est que je me souviens parfaitement avoir rêvé 
consciement de lui la veille de son arrivée à l'école... J'étais dans mon 
lit, je ne dormais pas, un de ces fameux soirs où je ressentais la 
révolte, l'injustisse, l'enfer et que j'espérais un copain fort et sûr (je 
l'immaginais même avec un bouson noir.) et le lendemain à l'école, je 
vis un grand type plus vieux que nous, brun, sec et beau, la démarche 
nonchalante et drôle dans toute son attitude débarquer avec un 
blouson en cuir. Il était accompagné par une mère manequin en 
voiture rouge et d'un père poursuivit de temps à autre par un beau- 
père avec des fusils à pompe à travers les bois des allentours... 

C'était la délivrance; moi qui aimais les filles, c'étais lui dont j'avais 
alors besoin. 

Bien-sûr je ne crois pas aux miracles, aux voeux, mais comment ne 
pas se sentir un petit peu responsable de ce qu'il est devenu, d'où il 
est... En prison..! 

Il me racontait tantôt ‘les chances’ de sa famille qu'il croyait riche; 
père architecte qui changeait de voiture comme de chemise; une mère 
artiste-peintre, un demi-frère et une demie-soeur déjà pleins 
d'expérience et de leur père éloigné de ces derniers... Puis d'un beau- 
père au milieu de tout ça complètement fou, dangeureux, sympa et 
fort comme un roque. 

Dès l'arrivée de Tony, je ne me suis plus jamais senti une victime, 
mais un homme. Il était partagé entre moi et un autre petit blondinnet 
(que je trouvais très attirant par ailleur, aussi beau qu'une fille); puis 
il partit en fin de CM1, après trois ans d'amitié et d'aventure 
mémorable à travers notre campagne et nos villages : cabannes, arcs 
et flèches (que Tony appelait couteaux), voir arbalettes, pêche, vélo, 
forêt, jeux, baggares, boums... 


Je dois m'arrêter là, il fait trop froid pour écrire et j'ai faim. 

05H40 : 

Départ de Daugavpits. 

Directions : Velikije Luky (Russia); A 116 Rézekne; RUSSIAN (209), 
Sebez, Pustoska, Velikije Luki, Zapadrajadvina, Nelidovo, Riev puis ou 
TVER et Kalinin ou Zubcov et Sycovka, V'az'ma, Kaluga. 

06H30 : 

Pris un jeune aux cheveux longs (environ 20 ans), bon anglais, très 
cool, pour dix kilomètres. Il dit que les gens seront plus amicaux en 


Russie mais les routes pires. 


Erreur de parcours! Je dois revenir 45 km en arrière vers Daugavpits 
et prendre Rezekne. 


Premier chat vu à Kraslava. Nombreux nids de poule sur la route. 
Il faudrait essayer de changer le roulement arrière à Moscou. 
Finalement je coupe au Nord pour rejoindre Rezekne. 


07H00 : 


Je vois des jeunes qui pêchent au milieu d'étangs gelés par un trou 
tels des esquimaux dans les dessins annimés! 


08H00 : 


Je suis vraiment sur la route de la Russie maintenant. Hier 
soir, là où les camionneurs m'ont expliqué la route dans une station 
perdue, le bar ressemblait à la fois à un coffee-shop hollandais et une 
réception d'hôtel américain avec des ‘donnuts', les mêmes que là-bas 
et à tel point que je me suis demandé un instant s'ils ne vendaient pas 
du shit et de l'herbe! 

Puis j'ai suivit le camionneur (qui me proposait) jusqu'à la 
frontière lettonienne; puis j'ai suivit le shéma qu'ils m'avaient 
dessinné... 


09H00 : 
Pris un gamin en stop pour une quinzaine de kilomètres. 
09H25: 


Contrôle de police pas content des 5 euro dans le passport (me disent 
de les retirer avant qu'ils ne le contrôlent), ils disent de mettre les 
phares et ça reppart. 


10H45 : 


Je suis à la frontière russe depuis trois quard d'heure; j'ai dépassé une 
file de poids lourds en attente de quinze kilomètres cul-à-culs! 
J'ai donc eu le temps de faire du rangement...! 


J'espère que.. et puis non, il ne faut rien espérer, j'entre en 
Russie voilà tout! J'ai parcouru plus de 3000 km, je n'ai pas vraiment 
calculé. 


La voiture est OK, sauf pour les roulements que j'entends mais 
impossible de déterminer lesquels exactement ; je crois que c'est 
l'arrière gauche ou l'avant droit! Il faudrait voir ça à Moscou. Il y a 
plus de 600 km. J'hésitais à passer au nord ou au sud; finalement je 
vais pénétrer la ville...! 


Ce qui est sûr c'est qu'ils semblent vouloir faire chier le 
monde vu le temps et la file incroyable! 


Je ne laisse pas d'argent dans le passport cette fois, ça pourrait être 
pire! 

Je n'ai pris que trois ou quatre douches, soit tous les jours sauf depuis 
avant-hier et c'était sans savon ni champoing! 


11H45 : 


Je ne suis plus qu'à 100 mètres à tout cassé du barrage de frontière. 

Phénomène étrange : les voyants d'indicateurs dans le bas de mon 
compteur qui ne marchaient plus depuis des années viennent de se 
remettre en marche comme neufs au moment de redémarrer pour 


avancer! 
11H55 : 


En attendant toujours à la frontière (plus que 75 mètres environ) ; j'ai 
tracé la route que j'ai faite et celle que je compte plus ou moins 
prendre... 


C'est déjà formidable ce que j'ai fait! 3000 km, presque! 
Mais il faut admettre que c'est seulement maintenant que le vrai 
voyage commence. Quand je pense à ces camionneurs qui attendent 
probablement plusieurs jours... Parfois quelques uns doublent la file 
et passent prioritaires, surtout certaines voitures. Ca me fait penser 
que j'ai un visa d'affaires moi et que j'aurais peut-être du faire pareil! 
D'ailleurs comme tout n'est que rapport de forçe içi, avec de 
l'effronterie et une attitude sûre et confiante, je passerais sûrement 
plus façilement. Mais ma culture de français réfléchi m'inçite à ne pas 
prendre de risque. Ce qui est sûr, c'est que j'ai besoin d'une douche, 
voir d'un hôtel, ou camping... 


En tout cas c'est sérieux la Russie; quand on voit cette file de 
véhicules, et probablement qu'elle a doublé maintenant; ça n'est pas 
descriptible. Imaginez la distance de Versailles à Paris de camions, 
parfois en double file sur des centaines de mètres qui attendent colés 
et avancent de trois camions par demie-heure! On se demande 
comment c'est possible mais c'est vrai. En voyant celà, attendre une 
demie-journée pour une voiture, c'est de la rigolade. Que dis-je, il est 
12H07 et ça n'est pas fini pour moi. 


12H12 : 


Si tout se passe bien j'ai fait environ le cinquième du plus facile de ce 
périple, sans compter l'éventuel retour par le Japon et les U.S.A....! 

Je me rends compte qu'il aurait fallut couper par la Belgique et passer 
par Cologne au moins...! 


C'est stressant de se savoir si proche d'un lieu de contrôle 
(voir d'emmerdements). Heureusement que je ne fume pas! 

Je repense à ce que j'ai écrit à l'aube; faut-il que je continnu 
ce récit? Me fait-il du bien ou non? On dit qu'il ne faut pas se prendre 
la tête, remuer le passé etc mais aussi qu'une thérapie est nécessaire 
pour un malade alors... Et puis de toute façon, je le ressens, je le vis, il 
faut l'extraire, y remédier, me soigner, non? 


Je n'en vois aucun qui pisse le long de cette queue! Quelle 
retenue! Moi j'ai pissé trois gouttes malgrè mon envie à cause de tant 
de regards, c'est pas si facile! 


14H30 : 


J'ai passé trois contrôle, je crois qu'il en reste un. Ils ont abîmé mon 
passport. J'espère que ce sera un rayon X et non le déballage de tout. 
C'est infernal. 

Les nanas ont rigolé en regardant mes papiers; surtout la plus 
mignonne... Elle riait, riait tout en me faisant chier. 


Il semble que ça se termine. Il reste encore un poste... 
17H55 : 


Quitté le poste de frontière à 16H30! Emmerdements pas possibles à 
cause de l'assurrance-auto.…. 


Arrivé au dernier contrôle, dernière barrière, le type me dit : 
"Non, vous n'avez pas déclaré votre voiture, vous devez 
repasser la déclaration de douanne..." En me montrant la route 
inverse qui faisait ressortir de la Russie! Là j'ai bien failli 
commettre l'erreur de faire retamponner mon visa, ce qui 
m'aurrait définitivement interdit le demi-tour à nouveau vers la 
Russie puisque c'était un Visa à une seule entrée... J'étais 
désespéré quelques secondes entre l'entrée et la sortie de la 
Russie (pour le coup dans une vraie transition!) et j'aperçois un 
homme qui semblait important sur une passerelle et qui 
m'observait; alors je le fixe comme pour dire “venez-faire 
quelque chose!" et il descent. Au premier abbord énervé il me 
dit : “Pourquoi n'avez-vous pas déclaré votre voiture?". Moi 
embetté je réponds sans me rendre compte que je mentais que 
si que j'avais passé suffisament de temps comme ça dans ce lieu 
pour qu'ils eussent fait ce qu'ils avaient à faire etc. Puis se joint 
une jeune douannière parfaitement billingue et pour qui j'eu un 
coup de foudre violent, destabilisateur, qui resta aimable (c'est 
le mot digne d'un poème) jusqu'au bout et commença par 
calmer la situation qui s'envenimait parce que moi je 
comprennais qu'ils me cherchaient des poux dans la têtes ; j'ai 
même commencé à évoquer le consult, le prix de mon visa, le 
fait que je vienne dépenser mes salaires britanniques dans leur 
pays, puis à déballer douçement tout mon fourbi en cherchant 
les noms spécifiques dans le dictionnaire de chaque objet pour 
les noter dans leur formulaire de déclaration; somme toute je 
jouais au plus con! Jusqu'à ce qu'ils se lassent là où je 
commençais à m'ammuser et qu'ils m'indiquent qu'il me fallait 
simplement prendre une assurance içi même pour la voiture (...) 
Ils ne pouvaient me fournir qu'un mois d'assurance mais me 
donnèrent l'adresse à Moscou pour la prolonger. 

Moi j'écrivis mon numéro de téléphonne et mon nom sur un 
petit papier devant la douannière mais n'ai pas réussi à le lui 
tendre! 


10 avril 2006 : 
11H52 : 


Je me suis arrêté à Velijke-Luki entre 20H30 et minuit pour chercher 
un garage pour mon roulement suite aux indications fournies par un 
pompiste à l'entrée de la Russie. 


Je me souviens lui avoir tendu 10 roubles qu'il a prit d'un air abusé, je 
ne me rendais pas compte que ça n'était même pas le prix d'une 
bouteille d'eau et ça n'a été d'ailleurs que le début d'une confusion 
absurde de ma part jusqu'au dernier jour de mon passage sur ce 
territoire! 


Quattre jeunes types m'ont accueillit, offert une cigarette et proposé 
de passé la nuit sur le parking de la station car en fait le garage 
semblait fermé définitivement. Mais je n'étais pas rassuré et je leur ai 
dit après le café à 30 roubles que je me sentais d'attaque pour 
Moscou! 

Ils ont fait ma pression des pneus et je suis parti. Après qu'ils m'ai mis 
en garde sur la distance de 600 km qui me séparait de Moscou... 


Sur la route, je m'endormais au volant et roulais à 70 km/h, quand je 
fut secoué violement et presque retourné par l'état de la route... 


J'eu beau voir que des véhicules arrivants en façe roulaient au pas, 
avec la fatigue je n'ai pas réagit et risqué le pire; il y avait des trous 
énormes; le bas de caisse à claqué sur des butes de goudron, toute 
l'armature de la voiture et ses articulations ont subit un choc terrible 
en même temps que moi qui était par contre réveillé et énervé de 
collère en retour. 


Ce qui a éclatté la pompe de direction et vrillé la caisse (...) 

Là je suis à 400 km à l'Ouest de Moscou dans le premier hôtel de ce 
voyage; c'est un hôtel routier à 300 roubles la nuit et 50 pour la 
voiture. Je repars. 


14H10: 


Le garagste là où j'ai dormi (Il y a des garagistes plus ou moins bien 
équipés partout.) n'a rien fait pour la voiture à part regarder et m'a 
taxé de 150 roubles! 


Il a d'abbord eu besoin de boire une petite bouteille de Vodka; il m'a 
montré sous la fausse ce qui était cassé puis m'a dit qu'il partait pour 
trois-quard d'heure. Moi je croyais qu'il allait chercher un poste à 
souder alors j'ai attendu en appellant à la maison, en commandant un 
café qu'on ne m'a pas servit et quand il est revennu, m'a dit de sortir 
la voiture et de le payer... En fait comme il avait vu que j'avais des 
outils, il m'a simplement loué sa fausse pour que je façe le nécessaire; 
et moi j'ai appellé ça de la psychologie de véhicule! 

Je suis à 350 km de Moscou. 


22H00 : 


Je suis à Moscou depuis 4 ou 5 heures sans trouver d'hôtels (ou un 
palaçe que je refuse) ni le garage FORD. 


11 avril 2006 : 
07H55: 


Je me réveille au pied d'un palaçe encore en vie..! Je cherche le 
garage FORD! 


Les types du garage étaient en admiration devant la RS 2000 et mon 
parcours; ils m'ont fait de la psychologie de véhicule, en me vendant 
deux bidons d'huile de direction à 25 dollards chaque et m'ont 


encourragé à continuer comme ça!! 
18H00 : 


Passé deux heures avec Mieta entre Vladimir et une ville plus au nord 
(Ivanovo) où elle voulait que je la dépose. 


J'ai bien des souvenirs de ce passage mais concerne t-il la littérature ? 
Quoique la poèsie postume de ce lundi 11 avril 2006 qui planna entre 
Vladimir et Ivanovo et dont un policier ammusé et des camionneurs de 
chantier non moins dupes furent témoins était faite de complicité 
innoçente que ni les barrages de langues, ni la loi, ni l'inconfort de la 
plaine boueuse, les histoires de sous et de boussoles ne pouvaient 
empêcher (...) 


Mercredi 12 avril 2006 : 

13H30 : 

Je suis à Kasan. 

13H55 : 

Rectification : je suis encore à 370 km à l'Ouest de Kasan! 
15H50 : 

Amande de 300 roubles pour dépassement non autorisé! 
18H05 : 


160 Km à l'Ouest de Kasan. Perdu et refixé pot d'échappement qui 
avait commencé à se décrocher à Moscou. 


14 avril 2006 : 


Je me suis réveillé le 13 au matin à 100 km à l'Est de Kasan 
vers Oufa et j'ai commencé à préparer un sac de tout ce que j'avais de 
plus précieux... puis j'ai repris la route de Kasan à 30 km/h ; j'ai 
expliqué à un contrôle de police que la voiture était foutue et que je 
me rendais à l'aéroport pour rentrer à Paris! J'était écroulé de 
chagrin... Mais arrivé à Kasan (donc à nouveaul!), alors que je 
cherchais tout d'abbord un garage où me débarrasser de la Ford, je 
sens tout à coup la voiture redemmander à rouler; je la pousse alors 
façon "plus rien à perdre", je monte dans les tours, je fais hurler le 
moteur qui ronronnait agréablement et alors que je venais d'informer 
mes parents que j'abandonnaiïis, je prends le téléphonne et leur dis : 
"La voiture avait seulement bouffé son roulement... " 


(Je passe au dessus d'une mer de glace; sur une digue!) 


... Je stoppe alors devant le panneau qui indiquait l'aéroport à 5 km à 
droite et OREMBURG tout droit... Je démonte la roue en question dont 
la rotule, le disque etc. C'était bouillant et sur le point de 
s'enflammer. Je constate qu'effectivement seul un roulement à bille 


est à remplacer. 

J'abandonne l'auto après plusieurs précautions, une roue démontée et 
je pars en ville en autocar... 

Là en cherchant un garage Ford je tombe sur Egor, informaticien à 
son compte... 


15H10 : 


Départ de Kasan. Direction Oremburg. Voiture réparée : 1500 roubles 
+ 100 au mécano, payé la pièce 650 et laissé 20 euro à mon ami pour 
son accueil et son aide. 


16 avril 2006 : 
13 ou 14 heures! 


… Egor m'aidera pendant une heure à chercher le roulement 
avec un entrain et une perspicaçité phénoménale; puis il me retrouve 
une première fois à la sortie de la ville pour m'offrir un dictionnaire 
franco-russe! Puis reveint en voiture avec sa bande dont sa fiancée 
qu'il était fière de me présenter là où j'étais garé (près de l'aéroport), 
pour m'inviter chez lui... 

Je repars le lendemain midi propre, rompi et heureux que mon voyage 
puisse continuer. 

Le soir je me prends encore une amende pour dépassement : 500 
roubles! 

Puis pendant deux jours, routinne, dont Oufa, changement d'argent, 
contrôles de police, nuits dans la voiture dont l'avant dernière fût 
exceptionnellement chaude... Là j'arrive à Ekaterimburg; je me bats 
avec mes fusibles et mon petit compresseur (qui les fait sauter!) 
Maman vient de m'appeler; il y a papa en mer pour dix jours avec un 
pote à lui et mon tonton et ma tata du Maroc avec elle à la maison. Ils 
sont tous impressionnés par ce que je fais. Je commence l'Oural 
depuis hier (magnifique bien sûr). Je regrette de ne pas avoir le temps 
de prendre des photos ; de ne pas avoir écrit de carte postale de 
Pologne à ma polonaise barlady du Château Napoléon à Croydon, 
Londres... Il faut pourtant que j'en poste une là-bas, pour leur prouver 
que je réussi là où Napoléon à battu en retraite! 


14H25 ou 15H25 : 

Troisième P.V., 300 roubles... NAROUILLE! 
17 avril 2006 : 

10H45 : 


Quatre heures de décallage avec Paris... 

Donné 200 roubles à un patron et ses ouvriers pour me sortir du bas- 
côté où j'étais embourbé pour dormir (tout ça pour économiser 50 
roubles de parking!). 

La nuit en roulant, je vois des hérrissons, des salamandres, le jour, 
des gros chiens écrasés! 

Je vois beaucoup d'ouvriers qui refont ou entretiennent les routes. 


14H25 : 

Quatrième P.V. : radar, 150 roubles. 

17H25: 

Je sorts de Omsk! Cartouche de CAMELS à 230 roubles! 
18 avril 2006 : 

14H00 : 


Amende radar 500 Roubles. J'ai appellé une dame du Consult pendant 
l'intercation pour qu'elle m'aide... 


Il fallait alors montrer que j'avais des relations et dire le mot magique 
"amende" en russe pour continuer (...) 


40 kilomètres avant Novosibirsk. 
Ecureuils roux, chevaux alzans, vaches beiges.. (sans clôtures!). 


Je cherche un filtre à huile et de l'aide pour rettirer le bouchon de 
vidange... 


Je pense beaucoup, doùte de la littérature au profit de la science et de 
la politique (...!) 
Appréhende la Sibérie. Excelente santé. 


17H20 : 


Vidange, filtre-à-huile faits (500 R pour filtre, 150 pour le garage, 100 
de pourboire); 245930 au compteur. 


20H00 : 

Je quitte Novosibirsk avec l'aide d'un gars que j'ai suivi pour traverser 
la ville et à qui j'ai donné deux paquets de CAMELS; Je roule à 30 
km/h depuis plus d'une heure car j'ai de l'eau plein le carburateur ou 
la ligne d'échappement, car le pot d'échappement est "passager" dans 
la voiture pour ne pas avoir à courrir sur la route pour le récupérer et 


le refixer deux fois par jour! Et que je suis passer en ville dans des 
marres d'eau...! 


Mercredi 19 avril 2006 : 
21H00 : 


Je quitte l'hôtel (de jour) où j'étais arrivé à 09 h ce matin écroulé... 
Plus que 100 km de Krasnoïarsk. 


21H30 : 


NEIGE... 


23H30 : 

Krasnoïarsk. 

20 avril 2006 : 

00H30 : 

Je quitte Krasnoïarsk. 

02H00 : 

Je quitte la banlieue de Krasnoïarsk! 
05H20 : 

Le jour se lève sur la Sibérie... 
05H45 : 


Je passe Bratsk et prends la direction d'Irkutsk, Sud-Est 
DORENAVANT JUSQU'A VLADIVOSTOK...! 


14H00 : 

Mon téléphonne indique le réseau : "Far-East-Russia"!!! 
14H50 : 

On me dit : "Pas d'essence" dans une station en marbre. 
21 avril 2006 : 

09H00 : 


J'ai dormi dans un hôtel où le monsieur était tartare. Il n'y avait pas 
de douche. 


Ce passage a été le seul où j'ai vraiment eu peur. J'ai bien crut être 
tombé dans “l'auberge rouge"! 

C'était une aire de repos avec station, café-restaurant et hôtel ; On 
m'avait indiqué 5 kilomètres avant qu'il y aurait un hôtel à 30 km; 
pourtant je m'arrêtte afin de vérifier si je n'avais pas mal compris la 
distance... L'endroit était comme abandonné ou plutot fréquenté que 
par des habitués très liés et... si différents de vous et moi (...) De la 
musique disco dépassée de quinze ou vingt ans s'échappait du 
troisième batiment devant lequel je m'étais garé. J'aperçois des gens 
qui dansent par les carreaux, ils étaient trois. Je m'approche de 
l'entrée, la porte s'ouvre, un homme sort précipitament en me fixant. 
J'entre, j'avais roulé une nuit et un jour. Une belle jeune femme à l'air 
sournois me considère pendant que les trois autres continnus de fêter 
visiblement un évènement en s'arrêtant de danser de temps à autres 
pour manger. Le bar, reception est casi vide de quoi que ce soit. Elle 
sort un cahier et un crayon. Elle fait tout pour que de toute façon je 
reste avec eux. L'argent n'est pas la question. Elle me dit de la suivre 


derrière le bâtiment, nous montons un escalier si raide, si haut pour 
entrer dans un couloir large et sombre. Elle ouvre la première porte. 

Il y avait deux grands lits dont l'un sous la fenêtre condamnée était 
somme toute fait et faisait façe à l'entrée. Des tuyaux longeaient les 
murs, le parquet très poussièreux, une commode et un bureau cassés. 
Je dis que ça ira. Elle dit que je peux m'enfermer en m'expliquant le 
fonctionnement du verrou mais ne me donne aucune clé... Nous 
redescendons, il y a son mari qui arrive. Il semble très gentil. Ils me 
font un café. Un garçon de treize ans peut-être apparait de la cour où 
il semble très actif. Il parait tout de même trop agé pour être l'enfant 
de ce jeune couple. Le monsieur se met à cuisinner des tats de 
patisseries, de viandes et là je ne comprends pas si je suis invité ou 
convié à payer mon repas, la nourriture qui semble bonne ne me 
rassurre pas pour autant. Je dis que j'ai suffisament de nourriture 
dans ma voiture pour me débrouiller (erreur de savoir-vivre en 
Russie); la femme se promènne avec un couteau pointé vers l'avant 
entre le bar et la cuisinne où nous étions. De l'autre côté, les trois 
personnes continuaient de faire du bruit mais avec des concertations 
calmes. La femme me demande si je ne suis pas anglais... Le mari si je 
ne suis pas américain... Une discution problématique éclate entre eux 
à mon sujet. Le café à un drôle de goùt... J'explique que je veux ranger 
l'intérieur de ma voiture qu'ils m'ont faite rentrer dans la cour et 
cacher derrière le batiment ; le gosse à bloqué le haut portail en bois 
avec un tassot. Je commence à avoir des vertiges. Une nuit et un jour 
de route, le dépaysement, les décallages horraires qui s'accentuent... 
ou ce drôle de café? J'entreprends de ranger un bazarre de plusieurs 
jours calmement et déterminé à m'en sentir plus fort, plus confiant... 
Je sens une présence derrière moi. Je me retourne, c'est le gamin. 
Currieux? Méffiant de ce que je peux être? Une odeur épouventable 
sort de la chaudière. Je vois un tat de bois énorme. Bon-sang, avec 
une telle réserve de bois, ils brülent pourtant du mazout... à moins 
que ce soit des objets. Du plastique. Pendant cette bonne heure où je 
clarifiais mes affaires tout en me sentant mal au moins cinq fois un 
individu est passé dans mon dos. Il y eu la femme, le jeune garçon et 
l'homme. Je sens carément une odeur de... de crémation. Bon, on se 
calme, je n'ai rien d'important dans la chambre, je peux monter tout 
de suite dans la voiture après avoir ouvert le portail et filer. Mais je ne 
suis même pas en état de conduire dix kilomètres. J'ai une idée. Je 
leur dit que je vais téléphonner. Je sors par devant et me dirige vers le 
bar-restaurant. C'est comme dans un film d'horreur, le plancher qui 
grinçe, un coup de vent bref qui fait tinter la pencarte. J'ouvre la 
porte. Une fille, la tête penchée en arrière, le nez en sang se redresse. 
J'ai vu souvent des gens saigner du nez en Russie. Je lui dis que je 
veux téléphoner. Elle me dit d'une voix rauque que c'est à la station. 
Je ressors; j'avance vers la station. Je sens une agitation à l'intérieur 
du bureau dans lequel on ne peut pas souvent entrer par içi. Je parle 
par interphonne à une personne que je ne peux pas voir ni identifier 
de timbre de voix. Mais il ou elle semble catégorique qu'on appelle 
pas de ces lieux. Esseulé, je plonge la main dans ma poche et en tire 
mon téléphonne portable; et par je ne sais quel miracle je vois : Far- 
East-Russia avec ces petites barres de couleurs qui vous indiquent 
que vous n'êtes plus seul. J'appelle à la maison, ça ne marche pas. 
J'appelle au bureau de mon père et comme il me reviens au même 
instant qu'il est parti en mer, je suis sur le point de rennoncer mais 
une voix répond; celle d'une dame du standart-répondeur qui gère 


quelques entreprises; quel réconfort, le contact de la Françe, d'un 
organisme "sérieux", dans un endroit où l'on peut m'épauler!(...); je lui 
explique que je ne suis pas rassuré par l'endroit où je me trouve et 
que je préfère donner ma position en Françe; j'indique les distançes 
qui me sépare de la ville d'avant et celle d'après; elle dit qu'elle 
transmettra. 

En revennant dans le hall du troisième bâtiment, je montre bien que 
j'ai un téléphonne dans la main, donc que je viens de donner ma 
position... Je pars me coucher. Je monte l'escalier de bois, redescends 
chercher de l'eau dans la voiture; j'aperçois que je suis garé sur une 
ouverture bouchée de cave; à nouveau, présence qui passe dans mon 
dos, c'est la femme mais je ne la vois pas. Je remonte. J'ai oublié de 
prendre un bout de pain et du frômage. Je redescends. Le jeune sort. 
On se fait peur. Il me surveille. Je remonte. J'avais une longue 
écharppe à capuche. Je ferme la porte. Je noue un bout de l'écharpe 
fermement à la poignée de la porte et je fais un noeud à l'autre bout 
de façon à glisser l'écharpe sous un montant du bureau, bloquée par 
le neud; ce qui sécurise parfaitement le lieu. Je pose les clés de 
voiture sur la serrure et déplace le radiateur électrique qui n'avait 
aucune utilité en le soulevant sans faire de bruit devant la porte pour 
faire un osbtacle suplémentaire. 

Je décide de prendre le lit qui est pret de la porte, donc je défais les 
sortes de couvertures de l'autre lit qui était sous la fenêtre et en façe 
de la porte pour m'installer dans le lit à droite en entrant. J'entends 
du bruit dehors; On frappe dans quelque chose. Je regarde par la 
fenêtre qui donnait pile poils sur ma voiture. Rien. Au bout de 
plusieurs fois comme ça, je comprends que c'est le jeune qui coupe du 
bois. J'ai un très mauvais goùt dans la bouche. Je retire mes 
chaussures mais je garde mes vêtements. Je commence à m'allonger. 
J'entends au moins un homme qui arrive en bas en plus. Je comprends 
que le mari tartare n'a pas fini de cuisinner. Il tape pour pétrire de la 
pate. La tuyauterie fait un boucant d'enfer. J'entends des rires 
d'ivrognes. Ils sont visiblement tous complètement îvres la dessous. A 
partir de là je prends sur moi; je me dis que je me réveillerai en 
voyant les choses autrements et regretterai sûrement même d'avoir 
pu douter de ces braves gens. Je m'allonge et me détends. Quelqu'un 
monte l'escalier. La personne entre dans le couloir. Passe devant ma 
porte. J'entends une porte voisinne qui s'ouvre et se referme. 
Quelqu'un vient de se coucher. Je m'endorre. 

La porte de ma chambre est solliçitée. Mon installation résiste. 
J'allume la lumière. J'enfile mes chaussure et sert les laçets. Il est 4h 
du matin. Je suis pret à me battre. Je ne dit pas un mot mais ne cache 
pas le bruit de mes mouvements. Enfin j'entends la voix de la jeune 
femme qui apparement tente de calmer son marri qui... peut-être par 
alcoolisme se mettait à douter de ce que j'étais et voulait me flanquer 
dehors? Ou juste m'impressionner? Je les entends qui vont se coucher. 
Là, j'ai quand même considéré que ma vie dépendait d'eux et de leur 
état. Car même dans le pire sénario, je ne pouvais que casser la 
fenêtre et sauter sur le toit de ma voiture; mais là il aurait encore 
fallu ouvrir le portail que je ne connaissait pas, s'installer dans la 
voiture, démarrer, quitter l'endroit du premier coup sans s'accrocher 
à quoi que ce soit autour ou tomber dans un trou, être pourchasser... 
J'avais aussi remarqué que le haut du bureau se disloquait et pouvait 
constituer une arme assez percutante en ses coins (...!) Donc ma vie 
dépendait pour le reste de la nuit d'inconnus accueillants, bizarres, 


alcooliques, fêtards, voir malveillants... Je retire mes chaussures et me 
rendorre. À six heures du matin, je les entends qui se lèvent et 
s'activent à nouveau en bas. Moi, dans ce genre de fin de nuit, je n'ai 
que du courrage pour dormir encore et je pense alors que si il avait du 
se passer quelque chose ça se serait déjà passer. J'ouvre un oeil vers 
07H30, je prends mes affaires, je descends. Le jeune garçon est en 
train de couper du bois. J'entre dans le rez-de-chaussée, la jeune 
femme est là, souriante, seule avec une femme qui danssait la veille. 
Elle me propose un café que je refuse. Je dis aurevoir et merçi. Je 
ressors. Le portail est toujours fermé. Comme le jeune semble très 
concentré avec son bois, j'entreprends d'ouvrir moi même le portail et 
là je vois qu'il m'aurrait fallu au moins cinq bonnes minutes pour le 
faire (...) Le jeune accourt, soulève le tassot comme s'il s'agissait 
d'une brindille et ouvre les portes de la sortie de mon cauchemard 
d'aventurier fragile et peurreux quoique, je voudrais vous y voir, 
tiens... 


Problème : J'ai mis avant hier de l'octane 98 et c'est peut-être içi du 
SUPER, donc j'ai bouffé le catalyseur et je perds de l'essence. 

Comme je suis à 130 Km de Irutsk je vais voir ça las-bas. C'est 
sûrement l'occasion de faire poser mon filtre à carburant de rechange. 


Hier, j'avais roulé toute la nuit, puis toute la journée; j'ai 
vraiment fait le parcours du combattant. J'ai parcourue à la suite des 
routes eneigées, puis défonçées, jonchées de trous et de buttes, de 
cailloux, de pierres et rochers; enfin de boue et ornières immobilisant 
des 4X4, des poids-lourds et je suis passé miraculeusement. J'ai vu des 
camions renversés à ce moment mais aussi tout au long du pérriple, 
des véhicules accidentés avec blessés et en retour des sourrires de 
bienvennue et d'encourragement d'habitants de l'Oural, de Sibérie, du 
Far-East etc. 


Cette nuit à l'hôtel j'ai eu la trouille...! (d'être tué et 
dévallisé). J'ai payé 150 roubles la chambre et laissé 50 au jeune. 


14H00 : 

C'était un trou dans le réservoir en fait. 50 R donné au gars qui me 
présentat au bon garage. 250 R pour la colle spéciale et 700 au 
garage. Ils ont posé le filtre à carburant et insisté pour refixer le pot. 
Par contre on m'assure que la voiture est trop basse pour aller à 
Vladivostok... Ils m'ont indiqué où prendre le train... 

22 avril 2006 : 

17H00 : 

Je suis en plein paradis du Far-Est... Collines, montagnes, pâturages 
où cheveaux et vaches ont la même liberté que les énormes corbeaux 
et petits castors. 


Beau soleil qui ne connait pas le zénit et vent violent. 


Je roule plutôt la nuit, profitant de la chaleur pour dormir le jour. 


Plus que 500 km de Tchita. 


Il y a des petits aîgles blancs qui chassent. Des forêts de sapins, des 
herbes folles jaunes, plusieurs familles d'arbres. 


Comme dans beaucoup d'endroits en Russie, je ne capte aucune 
station de radio (ou une seule quand ça marche) sur le poste. Mais le 
téléphonne capte presque partout où je passe. 


Je viens de recevoir un texto de bonne-fête de ma mère; je n'y 
songeais pas! 


23 avril 2006 : 
14H00 : 


Je suis à Tchita; nom de ville qui me faisait rêver quand je 

scruttais la carte (ou plutôt Google hearth) de ma chambre du 
Chateau Napoléon. C'est au dessus de la Mongolie; j'ai passé le 
Kasagstan! Je suis échoué dans le plus grand hôtel de la ville (sur la 
place interdite) par bêtise de ne pas avoir trouvé la forçe de me 
débrouiller autrement. 1950 roubles la chambre depuis 09H30 ce 
matin. Ma voiture est garée dans une station service en façe du 
garage Ford. Vous l'aurez compris; j'ai un deuxième roulement à faire 
changer. Je me repose donc grâcieusement et j'écris avec un crayon 
gris de couturière, c'est tout ce que j'ai trouvé, parce que j'ai oublié la 
boîte à stylos que j'avais préparé à H., ça n'est pas pratique du tout. 
J'ai fait quelques achats. 
Malgré ce moment de réussite en quelque sorte, je ressens encore un 
peu de frustration vis à vis des femmes. Je ressens aussi le fabuleux, 
l'irrationnel de la réelle existance de la Russie, puisque je la vois, j'y 
suis, j'y évolue; comme l'été dernier aux Etats-Unis, mais avec 
l'athmosphère inverse, donc... Je vais me reposer un peu. 


24 avril 2006 : 
16H00 : 
Je quitte Tchita. 


Voiture réparée : 3000 Roubles! + 100 au petit mécanno courrageux 
qui devait montrer aux autres comment faire tout en étant chahuté. 
C'était au tour du roulement à bille avant droit. 

100 R au taxi qui m'escorta au garage et 100 au gars qui m'emmena 
au palaçe. 50 à la station service qui garda ma voiture cette nuit. 


Ecrit lettre de remerciements au garage en français sous la demande 
du directeur (ou pour vérifier que j'étais bien français ou par 
gourmandise à se faire de la pub envers les autorités locales!). Ils ont 
prit des photos et sympathisé. 


Les policiers de la sortie de la ville m'ont prit en photo avec mon 
téléphonne devant leur véhicule. 


Perdu une page de journal. J'avais fais l'erreur d'écrire sur des feuilles 


volantes dont le verso du plan du moyÿyeux de roue sortit de 
l'imprimante du concessionnaire Ford de Kasan; plan que j'ai laissé 
dans les mains du responsable du garage Ford de Tchita, qui 
accumule ce que j'écris! Sur cette page de journal j'étais locaçe je 
crois, je décrivais les commerçants; que j'avais été contrôlé à l'entrée 
de la ville, en traversant la “plaçe interdite”, sans suite; enfin que je 
me retrouva dans ce palaçe trop cher et où j'apprendrai plus tard 
qu'ils eussent dù tamponner ma carte de séjour! 


22H25: 

Dernière lueur de soleil. 
25 avril 2006 : 

13H20 : 


Nuit dernière passée à la gare de Ceimyshensk. Impossible de faire 
charger la voiture sur un train. Pas non plus de camion de libre. Offert 
troisième petite bouteille de vin à un cheminot. Les deux premières 
ont été offerte à Egor et sa fiancée, qu'ils ont débouché pour le dînner 
même. 


Moment très insolite dans cette gare. Je suis arrivé tard le soir. Une 
garde-barrière m'a envoyé au poste de gare. Un cheminot agé m'a 
accueillit, offert de me laver, fait un lit de fortune sur une table. Nous 
avions auparavant été voir l'aiguilleur, muet de surprise! Je me suis 
réveillé au contact de toute l'équipe férovière; des hommes de tout 
âge intrigués par ma présence, il y avait un chat parmis nous. Le chef 
d'entre eux a voulù que j'aille à l'école! Pour donner un cours de 
français avec la prof de français mais l'école était fermée... Le 
cheminot ma aussi offert un bouda et montré où je pourrai 
éventuellement me faire transporter par camion. À ce titre, je dois 
préciser que j'y avais pensé depuis longtemps, puisqu'à Kasan, en 
ayant parlé de ma crainte du mauvais état des routes à Egor, il 
m'avait imprimé une lettre de présentation de moi-même avec 
demande d'aide férovière au recto et aide par camion au verso; ainsi 
que ses coordonnées pour qu'il puisse m'aider en cas de 
complication... je l'ai d'ailleurs appelé du garage Ford de Tchita et en 
moins de cinq minutes ils avaient la pièce qu'ils voulaient commander 
à Moscou juste avant. Mais Egor est un génie. C'est mon ami en 
Russie. Quand quelque chose se présente à lui, il considère le 
problème, il sort papier, crayon, téléphonne ou “enfourche" un 
ordinnateur et il résoult la question. 


Roulement de Kasan en train de lâcher. Plus de freins. Soigné un 
accidenté de la route : cinq jeunes bourrés. Depuis la Pologne j'ai vu 
une vingtaine de cas plus ou moins grâve. 


17H20 : 


Plus de réseau à mon téléphonne depuis Tchita. C'est à Tchita que je 
pouvais faire charger ma voiture sur un train... 


20H00 : 


Je crois que quelqu'un m'a dégonflé mon pneu arrière gauche 
(décidément!) pendant que je dormais, sur le bors de la route. 


21H50 : 


Première creuvaison du voyage. Personne ne m'avait dégonflé de 
pneu en fait! 249620 Km. 


Mercredi 26 avril 2006 : 

03H00 : 

Un météorite vient de tomber devant ma voiture! 
07H00 : 


Je reprends la route après avoir été aidé par six hommes qui 
conduisaient chacun une berline, pour passer la dernière butte, 
dernière épreuve de cette route noire, devant laquelle je m'étais 
endormi en renonçant. En se quittant, l'un d'entre eux m'a dit :"Si tu 
vas à Vladivostok, c'est que tu rentres en Françe..!" II fût le premier et 
le seul à vraiment comprendre ce que je faisais spontanément. Vous 
ne pouvez pas vous imaginer ce que celà fait d'entendre ça... 


13H00 : 


400 km au nord-est après Ceimiseisk. Le tuyau d'arrivée d'essence 
sous la voiture est sectionné. 249831 Km au compteur. J'essaie de 
réparer. J'ai préparer mon packtage de survie. 


28 avril 2006 : 
14H30 : 


Hier, fin de matinée, alors que j'étais stationné là où le tuyau 
d'arrivée d'essence était cassé, je me décide à pousser la voiture en 
demi-tour sachant une petite ville et un garage à quelques diziaines 
de km en arrière... Pendant ce long demi-tour, un 4X4 avec deux 
militaires gradés, un civil et une femme s'arrête; puis après quelques 
considérations et concertations, ces gens m'aident à pousser la 
voiture sur le bas-côté dans la direction originnelle de l'Est, me disent 
d'attendre car ils reviennent... 

5 heures après ils reviennent tels qu'ils étaient la première fois, me 
demandent si j'avais une corde (que j'avais) et me tractent (moment 
de sport et de sueur sur une route encombrée de trous et de cailloux à 
trop vive allure, et que le frein à main pour éviter le tamponnage...), 
non pas jusqu'où je l'espérais mais à 29 Km en arrière, dans un village 
de gens formidables à qui ils donnent l'ordre de m'aider...! 

Ils parviennent à racorder l'arrivée d'essence, bouchent un nouveau 
trou sous le réservoir. (me donnent le reste de pâte collante, moi je 
leur donne la colle PROXOL que je destinnais à mon père et la 
dernière petite bouteille de vin rouge). Puis, ils entreprennent 
d'arranger la roue arrière gauche dont le roulement recommençait à 
prendre du jeu, en le callant avec du fil de fer et un bout de cannette 


de bierre découpée! 

Je repars vers 20 h après qu'ils m'aient offert un bon repas et un café 
(je regrette alors fortement de ne pas avoir eut d'argent à leur 
donner). 

100 km plus loin, c'est carrément le train arrière qui se décroche de la 
caisse. 


Donc me voilà en train de songer à vendre ce qui est vendable (et/ou 
trop ecombrant), puis regagner Ceimisesk pour sa gare à 475 km vers 
l'ouest ou Tchita à 800 km en arrière pour son aéroport, ou encore je 
préfèrerais Habarovsk à 1350 km vers l'Est pour profiter tout de 
même des 2 mois qu'il me reste à mon visa. De toute façon j'ai besoin 
d'une banque car il me reste que 500 roubles (en liquide) ; en gros 
c'est la merde! 

J'ai vu deux cars passer dans le sens inverse; je crois que le prochain 
sera mon salut... 


29 avril 2006 : 
12H00 : 


Finalement, au bout d'une nuit et d'une demie-journée, un petit 
camion s'est arrêté avec deux hommes qui semblaient facilement faire 
des affaires; ils ont tenté de me tirer jusqu'à un prochain garage à 10 
km seulement devant la route d'une petite ville... mais la corde à cédé, 
puis c'est le camion qui dérapait de l'arrière, ma voiture restant 
bloquée par son train arrière décroché. 

Je leur explique que je la vend; en passant de 30000 roubles à 25000 
mais ils ne semblent pas confiants vù l'état de la caisse... Ils me 
demandent si j'ai bien les moyens de la faire enlever, je leur répond 
que je n'ai que ma carte VISA et 500 R! Alors l'un d'entre eux sort 500 
R de son porte-feuille et inciste pour me les donner! Ils s'en vont. Je 
croyais par aillleurs qu'ils allaient éventuellement prévenir le garage 
et après plusieurs heures d'attente, je me décide à faire signe à un 
tout petit camion-bêne conduit par un homme accompagné de sa 
petite fille. L'homme constate le problème ; il était ennuyé pour moi, 
donc il me conduit au garage à 10 km, qui, eux disent qu'ils n'ont pas 
de grue mais qu'à la ville en façe (avec petite gare, banque, hôtel, 
hopital, école) se sera possible... Là, effectivement on m'invite; je 
constate que j'ai içi de la réception à mon portable et préviens ma 
mère que je vais bien sauf la voiture... Je laisse mon sac de survie 
chez les gens qui récupèrent du métal en tout genre pour le fondre et 
le renvendre. Nous allons avec un camion-grue jusqu'à la voiture (je 
leur explique que je leur en fais cadeau, pour ne pas avoir à payer le 
dépannage). Les jeunes sont ravis en la voyant. Arrivés à leur 
propriété, il fallait voir ça : j'étais en hauteur avec la voiture sur le 
camion, eux en bas autour (famille, proches, voisins) et je leur 
distribuais tout ce que j'abandonnais : vêtements, outils, tente, 
matelat pneumatique, matelat isolant, cerf-volant de compétition avec 
poignées, canne à pêche avec deux moulinets et matériel, une pelle 
toute neuve, quatre gérricannes neufs avec plus de vingt litres de 
carburant sans plomb 95, une glacière, des ustanciles de cuisinne... et 
surtout une cagette pleine de boîtes de conserve de légumes en tout 
genre, plats préparés, un jambon crù de sous esselle presque entier... 
ce qui à une valeur considérable en Russie (la nourriture); il y avait du 


lave-glaçe, de l'huile moteur, un antonoir, des essuie-glaçes de 
rechange, du liquide de refroidissement... Bref, des tats d'autres 
bricoles ; j'étais non pas le père-noël mais un messie! 

Ils m'ont offert le repas du soir, avec vodka, café, thé; le repas du 
midi, deux paquets de Parlements (cigarettes blondes assez chères en 
Russie), un beau briquet tempette gravé; m'ont emmenné à la 
nurserie me laver, l'un d'eux en me voyant me donner de la peine à 
laver mes chaussettes en gaspillant leur eau, m'offre toutes ces paires 
neuves. Je les ai pris en photo... Ils m'ont donné un stylo, j'ai retrouvé 
un sac de gateaux secs fourrés dans mes affaires... 


Et maintenant me voilà dans le train pour Blagoweishensk qu'ils m'ont 
payé aussi avec café service et couverture-couchettes. 
Il y en a pour un jour... 


Donc arrivée prévue à 13H00 demain. Je considère ma traversée de 
l'Europe et de la Russie comme une réussite et mon tour du monde 
comme un échec! Mais arrivé là où je suis arrivé avec une voiture de 
sport extra basse de 15 ans, c'est tout simplement un exploit. 

Ils m'ont laissé leur adresse. 

Je voudrais donner de mes nouvelles dans l'ordre à Egor (voir l'inviter 
en Françe), puis à ces villageois qui ont fait de la maintenance de pro 
sur la Ford en s'ammusant que je parle d'un garage commesiils ne 
pouvaient pas être à la hauteur et puis ces gens à qui j'ai offert tant 
de choses... mais qui m'ont permis de repartir différement mais 
surement et encore et toujours vers l'est qui ne cesse de m'attirer... Je 
prendrai un avion pour la France à Habarovsk après un moment de 
vacances..! 


Ici les trains sont lents; j'aurais été plus vite en voiture, mais bon, il 
ne faut plus y penser. 

Je ne verrai jamais Vladivostok, à quoi bon m'y rendre puisqu'il n'y a 
pas d'aéroport apparement? À moins qu'il me prenne l'envie d'aller 
tout de même aux Etats-Unis (par bateau) ; étant pour le coup le vrai 
clôchard américain d'une fameuse chanson de Graem Allwright! 

En tout cas je ne sais vraiment pas pourquoi il y a une telle mauvaise 
opinion de la Russie dans le monde et pourquoi tant de gens m'ont 
inquiété à tord de potentielle agression, détroussage là où je n'ai 
jamais vù le moindre individu dangeureux... 

J'imagine que c'est l'archaïsme, faute à la rudesse de dame nature qui 
crée la jalousie des pays trop développés envers la bravourre, 
l'entraide, le partage, la force russe. Oui, il est temps de vous 
expliquer les choses...: il n'est nulle affaire de politique ou d'hommes 
forts puissants présents ou passés, mais bien d'une culture qui se 
forme en conséquence de son environnement (naturel, climatique); 
par conséquent, vous trouverez en Letonie, Lituanie et j'imagine bien- 
sûr Estonie et nord de la Russie, des caractères aux apparences 
froides mais pour donner aux personnalités de la franchise, un dédain 
du faux-espoir que l'on trouve tant aux pays idéaux en météorologie, 
climatiquement parlant, qui s'enlisent dans l'enfer de l'argent et du 
profit capitaliste qui ne génère que l'illusion... 

Puis descendant vers le sud, vous trouverez tout le charme des pays, 
méditéranéens, orientaux, affricains avec pourtant l'avancement et 
une force inégalable (je pense à la conquette spaciale, leur grande 
part à la station spaciale internationnale, leur puissance nucléaire et 


leur politique internationnale et les centaines de millions 
d'exportation etc tant qu'à leur forçe psychologique et technique en 
chacun d'eux, leur capacité à comprendre et apprendre, utiliser et 
immiter les choses et les langues...) 

Je me rends compte effectivement après coup que partout où j'étais en 
besoin de communiquer et que j'utilisais spontannément l'anglais 
devant des gens qui ne le parlaient pas; ils étaient capable au bout de 
quelques minutes de me comprendre et de réutiliser les mots qui 
sortaient de ma bouche pour se faire comprendre et celà avec 
l'allemand et le français également! 


Et somme toute leur capacité à résoudre les problèmes, à faire front à 
tout et de leur puissance intellectuelle et relationnelle. 

Je comprends à présent les erreurs d'illusions, de fausses allussions 
que tous les petits baveux torchés à la soie peuvent refouler en 
légitimant la misérable beauté d'un véhicule neuf, d'une maison en 
crépi, de rues goudronnées bordées de trottoirs pavés, léchés par des 
décrotteuses au combien insuffisantes à ses quantités de chiens 
toilettés et enchaînés à d'autres esclaves de la production artificielle 
et nauséabonde pullulente europano-américaine, dont la Russie 
s'allège en un frétillement souriant de grâce invaincible... 


A partir de là j'incorpore mes textes à mon journal, vous comprendrez 
bientôt pourquoi. 


Au fonds de la terre' 
En haut des collines’ 
Par delà des mers 
Bordées de résinne' 
Collant des fourures'... 
Il y a de la vie 


Comme une espagnole', comme une espagnole’ 


Depuis Varsovie, 

Une forçe qui dure’ 

Un peuple qui aime' 

Un peuple que j'aime 
Chante son passé 

Marche vers l'avant 
Gueules' noires’ de savants 
Le slave' n'est chassé 

Le slave est un sâge' 

A travers les âges’ 

N'est pas arrivé 

N'est jamais parti 

Un peu ennivré 

Sera jamais Harki 

Arbres sont les mêmes 
Animaux plus libres 

Fait preuve’ d'anarchie 
Tout l'monde est plus fort (...) 
L'amour est leur sort 

Sans tauromachie 
Connaïissent pas le flègme' 


La vodka, leur cidre’ 
Et puis les zenas 
Zene'chinas , zenas 


30 avril 2006 : 
23H45 : 


8 heures de décallage avec Paris. Je suis dans un appartement que je 
loue à la journée... à Blagoweiïishensk. 

Dans le train, l'hôtesse m'a présenté à des convoyeurs de fonds dont 
l'un m'a envoyé à l'arrivée chez sa fiancée qui est proffesseur 
d'anglais et chinois à l'université à seulement 21 ans. 

Elle m'offrit le petit déjeuner, puis se mit en quêtte de me trouver les 
différentes possibilités et tarifs pour regagner Paris. 

Son ami rentra quelques heures après et tous les deux me 
rencardèrent sur cet appartement, moins cher qu'un grand hôtel et 
plus sûr qu'un petit. 

Ils me promenèrent à travers la ville, me commentairent les 
monuments, les mémoriales de guerre avec la Chine, le Japon (la 
Grande Guerre). Nous avons fait des photos, ils m'ont gravé un CD de 
certaines avec leurs adresses. Je les ai invité au restaurant. Il y a déjà 
une forte complicité entre nous trois. 

Dans cet appartement dont la pièce principale doit faire 35 mètres 
carrés avec télévision couleur, canapé-lit, deux fauteuils, meuble T.V., 
armoire, commode avec téléphonne (gratuit localement), il y a une 
grande vérenda, puis une cuisinne spatieuse équipée dont table et 
banquettes, enfin une belle salle de baïn et un gros couloir. (Draps et 
serviettes propres fournis). Je peux dire dire que je suis vraiment 
bien. C'est un peu comme chez moi à Courbevoie! Je suis chez moi en 
Russie! Je peux rendre visite à mes amis à pied, aller facilement au 
centre-ville; il y a beaucoup de mini-bus et de taxis. Pleins de 
boutiques, de bazars chînois, la ville touche la chîne; nous avons 
marché sur la promenade qui longe la rivière, frontière de la chîne... 
et surtout visité le musée de la ville : époustouflant! J'y ai laissé deux 
commentaires écrits positifs sur leurs registres en français je crois. 


Je regarde la télé, une bande d'humoristes qui se produisent souvent 
et tous ensemble. Je bouquine lentement (et toujours depuis Londres!) 
"La Maîtresse de Brecht" de Jean-Pierre Amette (de son nom actuel!) 
que je trouve un tantinet mal-adroit pour un prix Goncourt malgrè sa 
pertinance historique et d'intelligence (...) 

J'ai communiqué mon téléphone fixe à mes parents qui sont 
époustouflés de ce que je fais et mon père trouve comme moi qu'il 
serait dômmage de ne pas voir la mer du Japon au point où j'en suis... 
Celà dit, le musée m'a quelque peu effrayé au niveau des animaux de 
la jungle... jusqu'à Vladivostok! 

Je ne suis pas Heminguay! Je suis plus fragile concrètement et plus 
lourd littérairement! 

Demain, il faudrait que j'achètte à manger et que je me renseigne sur 
les possibilités d'aller au bord de la mer : Vladivostok est t-il 
incontournable? Je vois sur ma pauvre photocopie d'Atlas deux petite 
ville sur la côte, à l'Est de Habarovk que je peux gagner en train en 
deux nuits; puis l'une de ces petites villes en autocars apparement. 
Mais moi qui n'ai jamais vu la jungle, ne devrais-je pas essayer 


Vladivostok? Comment est-ce que les gens s'y rendent? Les voitures 
qui sont importées du Japon sont forcément chargées sur les trains ou 
sur des camions. L'air doit être suffoquant d'humidité. J'ai vu les 
animaux empaillés qui y vivent: des büfles, des élans énormes, des 
tigres, des lions, des chats sauvages, des loups, des ours et j'en 
passe... des papillons et des oiseaux de toutes les couleurs dont 
j'ignore les noms (puisque j'ai déjà du mal à retenir les noms des gens 
que je rencontre!), de la végétation luxuriante... non, il faut vraiment 
que je sente ça de près... 

Allez salut. 


1 er mai 2006 : 
13H20 : 


Je pars en courses. (Je me souviens avoir penser à la foire à tout de 
mon village en écrivant la date). 


14H15: 


Je suis déjà rentré depuis 30 minutes, les commerçes ne sont pas loin. 
J'étais trop couvert pour me promener. 

Donc j'ai cet appartement pour deux jours encore et j'ai dans l'idée de 
me rendre à Havarovsk ensuite en train... puis de gagner la côte en 
autocar; enfin peut-être d'aller à Vladivostok (il semblerait qu'il y ait 
tout de même un aéroport qui me ramènerait sur Moscou; puis 
Paris...). 

Je vais peut-être voir la jungle! Le temps aujourd'hui est paradisiaque, 
il fait vraiment bon. Dans l'appartement un petit air frais entre par la 
verenda et m'apaise dans un calme confortable. (seuls quelques bruits 
de travaux, car l'immeuble termine de se construire, me tire d'une 
atmosphère récompensatoire). 

Variant thé et café, cigarettes fortes et légères; je mange des fruits; 
j'ai de l'eau fraîche en bouteille ou que je fais bouillir du robinet, du 
jus d'orange, du saucisson (de cheval j'immagine), du pain, encore de 
la noix de jambon fumé de Françe, du beurre blanc et du beurre en 
barquette et du fromâge (russe). 

Il y a des filles et des femmes qui me regardent souvent; je me 
demande parfois si elles ont des passport (...!). 


19H25 : 
J'ai encore dormi. Je vais faire un tour, compte revenir avant la nuit. 
23H30 : 


Je suis rentré vers 21H30 après une formidable ballade durant 
laquelle j'ai failli aller au cinéma voir un film d'horreur russe mais la 
séance semblait être commencée; j'ai mangé une glace, médité devant 
cette rivière qui me sépare de la Chîne; il y avait tant de monde, 
détendu, agréable, de la musique, de la bière. 

En rentrant, je reçois un coup de fil de mes parents, puis de ma soeur. 
Je me suis fait un plateau télé constitué de cervella, frômage, pain, 
beurre blanc, thé, chocolat noir (français), raisin. 

Je ressens un malaise en retapant ceçi parce que je ne me rendais 


toujours pas compte à ce moment qu'il est fort inhabituel de manger 
seul en Russie. Mais c'est en commettant des erreurs qu'on apprend. 
D'ailleurs il faut dire que les russes ne savent pas parler d'eux ni de 
leurs règles de vie. 


Tous les soirs il y a la bande d'humoristes russes incroyables de 
ressources, de chant, de gestuelles parodiques, de reprises, de 
dérision qui donnent vraiment du spectacle; il y a un gros (Alexandre 
MAROUAZOPF), deux fausses vieilles dames et tout un tat de clowns... 
Maintenant je pense qu'il va y avoir les informations. Demain je vais 
revoir mes amis. Après demain, c'est décidé, je pars pour Vladivostok! 
Non, finalement c'est un film dur... 


02 avril 2006 : 
08H00 : 


Je n'ai pas dormi casiment à cause de ma sièste d'hier. Le soleil est 
levé depuis 4 h. 

Les infos du matin sont interressantes... ils ont parlé de De Villepin, 
Sarkozi et du Front-National, qui retardent à mon sens et prolongent 
la France dans le retard, dans l'erreur, en ne comprenant et 
n'admettant pas que les imigrés sont une sourçe de richesses et de 
culture incontournable (dant le cas du Front-National), que de jouer 
sur les besoins, les rêves et avec les lois produit l'enfer (dans le cas 
des deux premier); la crittique, la remise en question est note 
d'intelligence et un signe de hauteur, alors "la Françe aimez-là où 
quittez-là!" : moi qui la quitte souvent et qui la crittique beaucoup, je 
peux affirmer que je l'aime, comme disait Coluche "pour crittiquer, il 
faut s'interresser et pour s'interresser, il faut aimer"; je crois que c'est 
à ces gens du Front-National de partir en Autriche, en Angleterre, à 
Israël, ou aux Etats-Unis! Je m'étais arrêté là mais il me démange 
d'ajouter au sujet de Pluto et Mickey qu'ils ne semblent pas savoir 
quel pays ils gouvernent; peut-être que là où ils posent leurs pieds 
entre deux jets ou Velsatis personne de mieux ne leur expique ce 
qu'est la Françe, soit un pays basé sur la Révolution, la rencontre, la 
Commune, la culture, l'Art et la raison. Mais vous pouvez y faire 
exploser mille bombes nucléaires, nous vendre à COLOMBA PICTURE 
ou imposer la pauvreté; vous n'anéantirez pas le français. 


09H25 : 


J'attends avec impatience que Génia racroche son téléphone depuis 25 
minutes. 


13H30 : 

J'ai dormi tout le reste de la matinée; Génia à bien raccroché son 
téléphone mais n'est pas joignable! Je suis déçu. Alors j'attends. Il faut 
que je pense à prendre soit un billet de train pour Habarovsk soit 
directement un billet d'avion pour Vladivostok. 

13H35 : 


BINGO! Je vois Génia (seule) à 18H30 après sa classe chez elle. 


Hihihi. 
21H45 : 


Je rentre à l'instant. Cet après-midi, je me suis d'abbord renseigné sur 
les conditions et les tarifs pour Vladivostok. Je devrais quitter 
l'appartement vers 16H00; le train sera à 21H00 et son parcours 
durera 2 jours... Puis je regagnerai Habarovsk pour rejoindre Moscou. 
Il ne me manque que le tarif Moscou/Paris qui semble très élevé. 

Je devrai donc aller chez Génia pendant ces quelques heures d'attente 
et aller avec elle chercher le billet puis au train. 

Donc, je voulais dire aussi que cet après-midi, je suis allé voir le film 
dont l'affiche m'attirait depuis mon arrivée; il s'agissait de VERDICT; 
un film russe (que je croyais...) que malgrè mon ignorance du russe 
j'ai trouvé sensationnel, blablabla; vous savez bien que ce n'est pas de 
ça que je voudrais parler (...) mais bel et bien de Génia! 

Vous êtes témoin que jusqu'ici j'ai caché héroïquement mes 
sentiments et ne me suis pas étallé comme à mon habitude 
précipitament sur elle... Bong-sang, moi l'ami des couples, le plus 
grand teneur de chandelle de l'époque... et sans ce maudit cannabis 
qui parait-il me descend... J'ai aidé ce couple (Génia et Alexis) à se 
reconstruire là où il s'était brisé avant mon débarquement; je les ai 
respecté, j'ai dit la première heure passée avec Génia, quand Alexis 
lui-même venait de m'envoyer chez celle qu'il aime, par confiance en 
elle, qu'il était un type bien, un héro etc., qu'elle ne pouvait pas tout 
avoir et lui reprocher son manque de romantisme etc... Quand nous 
étions au restaurant tous les trois, j'ai redis qu'il l'aimait, qu'il était 
fière d'elle etc... 

Finalement ce soir elle m'invite en me précisant qu'elle sera seule; 
m'ouvre la porte en tenue de gymnastique; moi j'avais un pantallon 
blanc, tee-shirt beige, veste bordeau, coiffé, rasé, parfumé, petite 
chaîne autour du coup, bref, ce que j'avais pu faire de mieux avec ce 
que j'avais... 

Nous sortons faire des courses, comme par hazard Alexis est là pour 
son travail (il est convoyeur de fonds et lourdement armé); il sourit, en 
vrai gentleman parle gentilment avec nous. Elle me glisse qu'il n'y a 
toujours rien de remis entre eux. Alors je plaisante. Il repart. Nous 
finissons les courses, remontons à l'appartement. Moi qui accusais le 
cannabis de mes échecs sentimentaux, voir de mon incapacité à 
commencer une quelconque romance; là je vous prend à témoin, 
qu'est ce qu'il manquait? Qu'est ce qu'il fallait? Je me suis toujours dit 
qu'à force de former et de rabibocher des couples, je finirai par devoir 
en détruire un ne serait-ce que pour ma descendance (légitime?). Bon- 
sang, je vous emmerde? Moi je me barbe d'écrire celà mais je 
continnu : nous dîinname dans une conversation riche, drôle, 
sympathique. Nous dérivâmes vers les intérêts nécessaires envers 
chacun pour bien commencer, puis vers le "hot"... peut-être ais-je 
commis l'erreur de lui fournir mes coordonnées trop précipitament et 
somme toute une invitation en France, de lui parler Egor (ce type qui 
lui aurait fort correspondu); oui, je comprends en écrivant celà, pire je 
lui ai parlé de politique, de cannabiss, de ma maladie, je suis si con! 
Elle m'a pourtant dit de rester, non pas chez elle ce soir mais à 
Blagoweishensk... Je lui ai répondu que je ne changerai pas mes plans 
mais que je pourrai revenir après Vladivostok; elle m'a dit de revenir. 
Bordel, n'y a t-il que l'humoriste Dany Boune pour me comprendre? 


Parce que là je suis à court de solution! OK, c'est une fille bien, patati, 
patata, Pascale à New-York était une fille bien... et c'est vrai que 
l'affaire de sex, de concrétisation n'aurait été en rien plus positif pour 
nos futures... je raisonne bien tout à coup... elle avait raison Pascale, 
et Génia ce soir; je crois que je lui plait en fait. Et elle a fait ce qu'elle 
pouvait de mieux pour m'attirer encore à elle de façon logique et 
longitive. C'est formidable en fait. C'est peut-être ma femme, ma vraie 
femme. 

Je lui ai dit en partant (nous étions fumants sur le balcon, sans 
allusions comiques!) après qu'elle me répéta : "voir Paris et puis 
mourir" et je lui dis : "non, tu mourras en vieille dame entourée de ta 
famille et dans ton lit; si tu meurs à Paris c'est que nous serons 
mariés!" C'était cencé être beau, ça l'a faite sourire. Avant nous 
avions beaucoup parlé d'amour, je lui ai parlé d'Audrey, mon tout 
premier amour ; elle, de son premier baiser et de sa découverte du 
regard des garçons sur elle... 

Nous avons parlé du lait obligatoire à l'école qui nous révulsait alors 
réciproquement. Nous avons beaucoup parlé de nourriture, de 
cuisinne, de voyage... Puis quand j'ai proposé de la laisser où elle 
venait de faire allusion au fait qu'elle se levait tôt, elle ne m'a pas 
retenu... 

A un moment donné, j'ai retenu un geste vers elle, à un autre, d'avoir 
les yeux dans les yeux avec elle... j'ai juste laissé partir un "chérie" 
(facile en anglais) et puis que je l'aimais déjà beaucoup... 

Voilà, je ne sais pas ce que vous en pensez; moi, si j'avais du cannabis 
ce soir, je fumerais en regardant les étoiles et en pleurant comme 
c'est arrivé des centaines de fois déjà, réconforté par tout un tat de 
jaillissement d'idées, de concepts pour lesquels on ne me demande 
aucun rôle. 

Je crois que j'ai des fruits, un bout de chocolat noir, un reste de noix 
de jambon qui s'avarie, un fond de chips, du beurre et du pain, des 
cigarettes, une chaîne de télé qui gronde et un lit mal-odorant pour 
patienter avant nos retrouvailles et nos aurevoirs, qui de sa part, 
seraient gentils avec un point d'éclairçicement. (22H40). 


Mercredi 3 avril 2006 : 
12H55: 


J'ai très bien dormi. Je termine de préparer mes affaires. Génia finit 
son cours particulier à 14H00. Je compte quitter l'appartement et 
téléphoner au propriétaire vers cet horraire; il pourrait me déposer 
ainsi chez Génia qui habite à un kilomètre à peine. 

Le bureau d'aéroport et de gare pour les tickets se trouve à 500 
mètres de chez elle. Pour la gare, ce sera le bus ou le taxi. Il faut que 
je retire de l'argent. 


Est-ce que les choses pressent? 
D'attendre que des chaussettes' sèchent' 
Qu'un propriétaire arrive 


Après douze' milles' kilomètres 
De quêtte d'essence, en mal d'un logis 
Cette jeune' femme est là où l'on se prive' 


On m'avait mentit de danger au mètre 
Là où personne gît 
Et je souffre d'amour 


L'effort vous emmène 
Les trains vous transitent 
Et vous faîtes un tour 


Confiant des avions 
Même sans être pion 


Des questions d'amour, d'argent 
De visas, visages ou ménages’ 
Feront Elvira 


Elle vera des gens 
Tous plus ou moins sâges' 
Laissés, elle ira 


Comme son papa 
Sera fille de Génia 
Une zenechina 


Vit dors et déjà 
Dort dans mon aventure’ 
Sans plus de voiture’ 


Où le temps m'accepte 
Moi et mes chaussettes 


Blagoweishensk 3/05/06 
20H30 : 


Je suis sur le quai... J'ai été interviewé et filmé par la télé locale, 
traduit par Génia qui a été filmée aussi...! 

Elle fêtait sa crémaillère ce soir (suite à sa séparation d'avec Alexis), 
j'ai rencontré ses amis (dont un américain du nouveau-Méxique et 
d'origine méxicaine qui voyage beaucoup seul aussi et très 
interressant et drôle). Il y avait ses copines dont elle est là mieux...! Je 
lui ai écrit un poème en russe ! Je l'ai demandé en marriage de façon 
comique puisqu'il nous fallait parler pour ne rien dire en marchant 
pour la caméra (...) 

Voilà, donc je vais à Vladivostok que l'on me déconseille comme 
d'habitude et je ne crois pas revenir à Blagoweiïishensk. J'irai à 
Habarovsk pour rentrer. 


4 avril 2006 : 

11H20 : (encore une heure de plus) 

J'ai très peu dormi; penssant trop à Génia et à la littérature. Je suis 
dans une cabine avec trois flics qui m'ont beaucoup questionnés sur 


mon voyage, sur mes intentions. Ils sont bien-élevés, gentils; l'un 
peut-être trop... il voudrait que je m'arrête à Habarovsk là où eux 


descendent, pour me présenter sa femme qui parle anglais..! Mais ça 
commence déjà à me laçer! D'ailleur, après un bon dînner bien arrosé 
de vodka, je me suis risqué à lui dire "mais gardes ta femme!, le 
dernier qui m'a présenté sa femme, j'ai bien failli lui prendre!" 

Le groupe d'amis de Génia voulaient que je retarde, voir que j'annule 
mon départ pour rester avec eux... 

Suis-je si attirant? Si passionnant? Alors que je déplais ou du moins ne 
conviens jamais à aucune jeune-femme! 

"Je f'rai le tour du monde 

Pour voir à chaque étape, 

Si tous les gars du monde 

Veulent' bien m' lâcher la grappe'!" (RENAUD). 


En tout cas au réveil, j'ai manqué des photos; des arbres variés avec 
des feuilles, de l'herbe, des touffes de mousse qui part en l'air, des 
collines, de l'eau... 

Mais non, je ne descendrai pas à Habarovsk; j'ai un billet pour 
Vladivostok, je vais au bout du monde; alors que je me souviens de 
Brest, du moin du Guelvinec où j'ai été invité par un cher ami agrégé 
de mathématiques et recyclé dans les massages spirituel de je ne sais 
quoi... 

Nous allons déjeuner un repas chaud et il nous a été distribué un sac 
de pic-nick qu'il vaut mieux gardé précieusement pour le reste du 
voyage. 

Moi je suis heureux, fière et faché en même temps. D'abbord, parce 
que je vois que si j'avais renforcer les points de corrosion sous la 
voiture à temps voir avant de quitter la France avec un mastic spécial, 
je serais déjà à Vladivostok... par mes propres moyens... et puis je 
n'aurais pas Génia en tête qui m'a envouté... et j'aurais été meilleur 
dans une autre interview plus loin! 

"L'effet papillon" n'a rien d'un hazard idéal ou engendrant le meilleur 
pour chacun. Seule la percévérence, la lutte, la volonté mènent au 
mieux et pour ça je suis plutôt moyen; 'courrageux mais pas 
téméraire', une poule mouillée qui saute de la falaise parce qu'une 
autre poule lui a dit : "regardes, on a des ailes comme cet aïîgle!"; 
alors évidement la poule que je suis peut arriver en bas indème, 
arriver en bas indème... l'image est bonne! 

Parfois, je crois que j'aurais pu faire un aussi beau voyage en restant 
dans mon village ou à Courbevoie. Je pense à Euryale, qui va avoir son 
bébé; c'est mon pote qui arrive! Je serai rentré pour lui. Je ne sais 
toujours pas comment elle veut l'appeler. Moi je l'appellerai Bernard, 
Joseph ou Marcel et par tous les prénoms que je trouve amusants et 
qui me passent par la tête (...) 

18H30 : 


Nous avons passé Habarovsk depuis plus de trois heures; les trois 
policiers sont partis, l'un m'a laissé ses numéros de téléphone pour 
que je drâgue sa femme quand je repasserai dans cette ville. 

J'ai redormi un peu. Il y a maintenant un couple d'une quarantaine 
d'années avec moi. 


19H00 : 


Je viens de relire tout le cahier principal et de repasser au stylo sur 
ce qui s'effaçait. D'ailleurs le stylo offert par les gens à qui j'ai tout 


laissé commence à faiblir. 
Il y avait deux cahiers au début : l'un “journal de bord" et l'autre 
"intime"; et puis comme d'habitude, j'ai fini par tout mélanger! 


5 avril 2006 : 
09H45 : 


Je suis arrivé à 7h en fait. J'avais compris 12 h de trop! Le couple était 
en fait des jeunes mariés de 24 ans! (en lune de miel) (Je dois 
vraiment vous paraitre imature!) 

Il y eut aussi une jeune femme de mon âge économiste, à l'avenir 
politique d'après elle. 

Là je paye 2000 roubles une chambre à l'hôtel PRIMORYE jusqu'à 
demain matin. Aujourd'hui, je vais me renseigner à l'hôtel MARIAC 
qui est moins cher à 10 min à pied. 

J'ai appellé mes parents à 7h en arrivant, il était 22H d'hier là-bas. 

Je vais appellé Génia pour lui dire que je l'aime en russe devant la mer 
du Japon et si je ne sens pas la ville plus que ça et qu'elle souhaite que 
je revienne, je prendrai directement un ticket de retour pour 
Blagoweishensk; sinon pour Habarovsk pour la fin du week-end 
mettons. 

Voilà, j'y vais. 


Ecoutez-ça les amis : je ne sais pas si celà vous concerne mais je n'ai 
pas vraiment le choix puisque j'ai décidé de publier ma vie... JE SUIS 
AVEC GENIA! De Vladivostok à Blagoweishensk, vole un amour tout 
neuf par ondes téléphoniques! Elles ne veut plus d'Alexis et veut 
vraiment que je revienne en fin de semaine pour me laisser le temps 
de voir Habarovsk entre deux. 

Moi je mange des sandwichs chauds dans mon palace, j'ai acheté une 
bonne bierre. 

J'ai reçu un appel de Peter et Marc du Château Napoléon pendant que 
j'écrivais un poème devant la mer du Japon et que j'eu une première 
fois Génia, luis dis que je l'aimais en russe puis à cet instant de ma 
chambre encore et je la rappelle ce soir... 


Le gaillard loin de son château 


Devant cette mer du Japon 

Il y a des îles basses embrumées 
Des gens se baigne par cinq degrés 
Attirés par l'horrizon 


On rêvasse sur galets de toutes couleurs 
Comme à Brest une mouette gueule’ 


La falaise ardoise, 
Turquoise, elle médite 


On m'appelle’ du Château Napoléon 
...De Londres’ je réponds que j'ai réussi 
Que je suis allé bien bien plus loin que lui! 


Entre Chîne et Japon c'est encore la Russie 


Et un jeune' poète! gaillard sans château 

Vient de déclarer sa flamme 

Dans une langue étrangère 

Dans cette langue slave’, Génia sait qu'il l'aime 


Vladivostok, 5/5/6 
23H25 : 


J'essaie de joindre ou plutôt j'ai essayé de joindre Génia depuis 19H30 
et à l'instant son téléphone sonnait occupé, puis à nouveau dans le 
vide : voilà, c'est le vide. 


L'amour est un choix 
Plus ou moins bien fait 
Conséquence’ d'effets 
Tout glamour je choîs 


6 mai 2006 : 
13H55 : 


Je quitte Vladivostok à 19H30 ce soir furieux et déçu... 

Alors que j'étais au poste de police et d'administration pour otenir un 
tampon nécessaire pour l'hôtel qui m'avait "toléré" une nuit on me 
reproche de ne pas l'avoir fait plus tôt! Il fallait le faire trois jours 
après l'entrée sur le territoire, mais où? J'étais alors en pleine 
campagne entre Moscou et Kasan; comme partout, il n'y avait que des 
stations services et des cafés (...) 

Je me suis plein très expressivement à une responsable des autorités 
de la région Amour qu'on me passa au téléphone car elle parlait 
anglais. J'ai laissé un message vocal équivoque au consult de Russie à 
Paris et puis une remarque écrite pertinante sur le formulaire en 
indiquant que je payais l'amende de 1000 roubles par obligation (car 
sinon je ne pouvais plus quitter Vladivostok soit-disant; j'aurais 
volontier à ce propos pris le risque quitte à faire de la prison si je ne 
"vous" avez pas laissé à l'hôtel, vous dans mon journal, bande de 
fripouilles, par peur de perdre mon travail) car j'avais un sac en dépot 
(la moitié de mes affaires) à l'hôtel Mariac où je comptais me rendre 
et l'autre sac à l'hôtel PRIMORYE... duquel il fallait que je rende la 
chambre à midi et il était 11 h en pleine polémique à ce bureau 
d'administration de merde. 


Je n'ai qu'une chose en tête; m'installer à mon retour à La Pointe (en 
Bretagne) le temps nécessaire à la rédaction d'un poème violent 
contre Vladivostok et cette région Amour qui porte mal son nom; qui 
n'est pas la Russie car la Russie va de la Pologne, ou de la Suède à 
l'Alaska, elle est rude et honnêtte, pleine de spiritualité et de savoir- 
vivre non pas comme cette partie "commerciale" et gangrènée par 
l'Asie, par l'import-export et l'intolérance (...) 

Ce matin, je les ai insulté et leur ai exprimé mon désolement envers 
leur accords économiques et diplômatiques avec l'Angleterre qui je 
me cite ;"va les baiser jusqu'au bout, au détriment d'une amitié saine 
avec la Françe et l'Allemagne!" (J'aurais du ajouter la Pologne!) 

J'ai acheté un billet pour Habarovsk et Génia est toujours abonnée 


chez S.O.S. Fantômes. J'aurais tant eut besoin d'elle, de l'entendre 
tout en sachant, tout en continuant de croire à nos liens qui 
semblaient si confortables. 

Je bois une cannette de Coca-Cola devant tout le monde par révolte. 
Mais je ne veux pas ressentir ce qu'à pu ressentir RENAUD il y a 20 
ans environ à Mosou. Non, je suis définitivement marié à la Russie 
pour le meilleur et pour le pire... Ca n'est qu'une sçene de ménage 
loué à une région qui à trop à faire avec des intruts. (Je me 
comprends) 

Comme je regrette Kasan, Omsk, Oufa, Tchita et surtout 
Blagoweishensk... Merde! Génia si tu savais comme j'ai souffert avec 
les filles; ça a toujours été merveilleux les premières heures, la 
première semaine et puis c'était des mois de calvaire à vouloir souder, 
réparer, racommoder une liaison qui ne se construisait pas. Et toi tu 
fais déjà comme les autres (dont la deuxième avait disparue une 
journée dès le lendemain de notre liaison), comme les trois réunies, tu 
dois vraiment être ma femme pour être aussi puissante! 

"Ne laisses pas passer ta chance, partir ton dernier soù, ne laisses pas 
passer ta chance, bas-toi jusqu'au bout..." (Graem Allwright). 

Nous verrons bien. J'ai encore de la force, peut-être plus que jamais. 
Je crois que le voyage est loin d'être fini (...) Car maintenant, dans ce 
présent, c'est Génia mon soucis. Un jour j'emmènerai Génia à Paris; je 
serai tellement fort qu'elle sera à Paris, à la hauteur d'une française 
et à Brest une reine (...) 


J'ai laissé à la patrone de l'hôtel PRIMORYE un marque-page avec un 
dessin de La Pointe, qui porte le nom d'un écrivain français. Voilà un 
symbôle! 


Je ne cherche pas à être vague, approximatif, mais que voulez-vous? 
J'ai dit à cette responsable des autorités :"Si vous connaïissiez vôtre 
pays (..) vous sauriez qu'on ne le traverse pas en se faisant 
enregistrer dans des hôtels reconnus et en des lieux de torche-papiers 
tous les soirs!" 

Quand je m'énerve mon anglais devient bon et quand j'aime, je peux 
m'essayer au russe..! 

Je me souviens de ce poème : 


Monde, joue-t-on à Jacques à dit? 
Monde, je t'aime car tu es mon soucis? 
Monde, connais-tu meilleure galaxie? 
Monde, ne me laisse pas içi... 


Ah! si j'avais sut! "Ce monde que je croyais mon ami, ce monde que je 
croyais plein d'amis..." 


J'étais devant le port commercial, complétement déboussolé, d'avoir 
rencontré tant d'amis si loin des miens, puis les problèmes 
administratifs, si loin des miens et devant ces bateaux qui partaient 
chargés de véhicules venus en train, bref devant mon éternel échec... 


Oh Génia tu es mon soucis 

Comme’ toute femme pour tout homme 

De ce monde pas si énorme' 

Un vent léger, puis un monstre, tu es Nessie! 


Moi je rêve de nos gosses 

Et t'emmener en Ecosse 

A travers l'Ouest de la terre 

Crois-tu que c'est la France, ton réel rêve? 


Vladivostok, 06/05/2006 
Oh Génia you are' my problem 
Like any woman for all men 
Of this world whose not so big 
A light wind, then a monster, you are' Nessie! 
And i dream about our kids 
To take you up to Scotland 
Or accross West of the hearth 
Is that your real plan, to come visiting France? 


Donné tel-quel à Génia 
(habituellement, je ne mélange pas les poèmes que j'offre à ceux que 
je publie) 


15H30 : 


Je suis devant le port de commerce, je vois les bateaux charger les 
voitures... Il fait beau, je viens d'avoir Génia au téléphone pour qui je 
me suis vraiment enflammé une fois de plus. 

Peut-être que c'est ce journal qui dure depuis tant d'années qui 
m'handicape à force. Je l'arrêterai sûrement à la fin de ce deuxième 
manuscrit pour passer à un travail plus "sérieux" (quoique je doùte 
que quelque chose soit plus sérieux). 

Voilà, Vladivostok n'était pas la fin du monde pour moi, si c'est le bout 
du monde, c'est surtout une sacrée désillusion, aujourd'hui je vois que 
j'ai manqué mon rêve de faire le tour de nôtre boule avec ma voiture 
et de surccrois l'alternative d'amour qui me hante depuis l'enfance 
(lire Une Vie d'Amour Perdu) a échoué aussi à Vladivostok. 

Je vous jure qu'aussi loin que j'irai dans le futur et si je suis un jour 
vieux; un papier de chocolat de distributeur glissera sous mes yeux, 
enfonçés dans le noir du bitùme d'une station de R.E.R. Où je serai 
assis, ayant râté mon dernier train exprès et un sourire sattirique 
apparaîtra sur ma bouche, de satistfaction de ma ténacité. 


18H00 : 


J'attends dans la gare. Ma mère est vraiment embettée pour Génia et 
moi, pour moi... J'ai un cadeau (des poupées russes, plus rondes et 
empattées que les classiques, marrons foncées, avec des bâttiments 
asiatiques dessinés) pour elle et un autre pour Génia, au cas où je la 
reverrais : c'est un couteau en pierre, mauve et turquoise. Je lui dirais 
en lui offrant :"tiens, c'est si tu as besoin de me tuer!" 

Si je ne la revois pas, ça sera un beau coupe-papier pour mon père! 

Je me suis tout de même renseigné au port; il semble que je fusses le 
premier de l'histoire à avoir demandé si il était possible d'aller 
directement aux Etats-Unis en bateau de Vladivostok! (...) 

(On a le droit d'être jeune et innoçent, non?) 


Pour le Japon, un piéton seul doit débourser 200 dollards. Du Japon, il 
semble que l'on puisse rejoindre l'Alaska par voie marritime. Et tout 


celà aurait été possible avec ma voiture. J'avais aussi receuilli 
l'information qu'en arrivant en été, il était également possible de 
passer par le détroit de Béring... 

(Quoiqu'il aurait fallut 2 visas de plus, pour l'Alaska et le Canada; voir 
un troisième et un quatrième pour le Groenland et l'Islande..!). 

J'ai l'étrange sensation de passer à côté de quelque chose... en 
remontant vers le nord; tant de jeunes femmes splendides me 
regardent... d'autres même, plus communes mais aux airs serreins, 
doux... 


Mais il faut comprendre que ça n'est pas tout de taper dans l'oeil si 
loin de chez soit : qu'est-ce qu'il se passe après? C'est vrai que quand 
on veut, on peut... Mais... Mais merde, poule mouillée, réveille-toi! 
Vends ce ticket de train et va au Japon, reste içi, jette toi à l'eau! 

A 45 min de monter dans le train, je sens que le moindre détail peut 
faire tout basculer... Je vais abandonner mes affaires 5 min pour aller 
fumer une cloppe dehors... chiche! 


5 minutes plus tard : 


A part deux gamines dont je n'ai plus l'âge qui viennent de m'accoster, 
rien de spécial! Il y en avait une troisième, plus de mon âge mais qui 
pleurait. 

Quand j'ai rencontré Pascale (la top modèle) à New-York, j'étais en 
short et tee-shirt dans le métro. 

Il faut savoir que physiquement, je suis un mélange de Sim et de 
Michel Blanc, coiffé d'un air de James Dean! Bon, j'exagère... Bhou! Si 
vous voyiez ce qui vient de passer (...) 

Il y a de quoi devenir fou, sexuellement en Russie. Je recommande à 
toute âme esseulée qui n'a plus rien à perdre, de prendre un visa, 
monter dans sa voiture et suivre la boussole droit vers l'Est! Vous 
verrez, c'est une aventure sumontable. 

Tiens voilà les deux gamines qui reviennent à la charge; elles doivent 
avoir treise ans! Bhou! L'ouragant vient de repasser! 

J'espère que vous ne vous méprenez pas et que vous avez confiance en 
moi, au sujet du détail précédent! 

Bon Alex, il est 18H30, il faut que tu sois heureux et sûr de ce que tu 
fais maintenant! Après tout, on m'a dit qu'Habarovsk était pas mal 
aussi de ce côté là... 

Les deux gamines m'ont fixé; l'une était en mini-jupe et semblait 
déterminée à détourner un homme de son chemin..! 

Bon j'ai la tête froide, bien qu'échaudée, je vais monter dans ce train. 
Je descends sur le quai. 


07 mai 2006 : 
10H00 : 


Je suis à Habarovsk depuis 7h30 et à l'hôtel Amour (c'est un comble!) 
depuis deux heures. Dans le train j'étais avec deux femmes amies qui 
m'ont aidé à trouver l'hôtel à l'arrivée; il y eut aussi une femme dans 
la cabine de 44 ans dont la fille de 24 ans est à l'université de St- 
Petersbourg. Toutes les trois très gentilles. Le mari de l'une d'elles 
était à l'arrivée et m'a aidé pour porter un sac, m'a offert le bus (il est 
directeur de la sécurité d'une banque). 


Ils m'ont laissé leurs coordonnées. 
Je pars en promenade. 


16H00 : 


Belle promenade sur la baie, la rue principale; les deux églises. Je me 
suis déjà renseigné pour un ticket de train pour Bagoweïishensk..! Et 
oui, j'ai eu Génia au téléphone et elle me fait perdre mon anglais.. Elle 
veut que je revienne mais insiste pour qu'on prenne notre temps. 
C'est à dire qu'elle va me trouver un logement près de chez elle à bas 
prix, pour que je puisse rester le plus longtemps possible. Elle 
m'assure que ses amis seront contents que je fasses parti d'eux, etc. 
La ville est agréable; le temps est splendide. J'ai vu le déffilé pour la 
comémoration de la fin de la Grande Guerre (7 mai 44). 

Je suis content mais je ne me fais plus d'illusions. Effectivement, je 
peux lier une relation solide avec Génia. Je peux rester en Russie avec 
l'aide financier de mes parents jusqu'en juillet. Puis revenir travailler 
en Françe et où en Angleterre; et puis "m'abonner" à l'aéroport et au 
consulat pour la voir régulièrement... 

Voilà, j'espère que vous êtes contents pour moi. 

Ce journal de ma vie depuis octobre 98 (si je ne m'abuse) m'a épaulé, 
mes poèmes m'ont rendus plus forts et mes nouvelles m'ont fait rêver. 
Je compte désormais écrire un roman d'intrigue qui se déroulera au 
Château Napoléon et dont un serveur sera le héro. 

Je vais essayer de faire éditer mes deux manuscrits, de "Poèmes, 
Journaux et Nouvelles du Petit Alexandre" chez un même éditeur. Si je 
n'y arrive pas, je n'aurai de cesse de monter ma propre maison 
d'édition et de distribuer mes livres n'importe où et partout, loin des 
librairies... 


Une larme coule avant un sanglot 
J'abandonne mon arme au vent d'Habarovsk 
J'ai noté "Pouchkine" qu'Anthès fit enveloppe 
Pour enfin aller dans la réalité des flots 

Je n'ai plus froid d'étroitesse 

Plus faim de solitude 

Vie n'est plus étude 

Elle défit la vieillesse 


Habarovsk, le 07 mai 2006 
08 mai 2006 : 
23H58 : 
Dernière minute, premier jour de chutte 
D'un journal intime, public d'une république 


Je suis si doux gâchi alors je vous confie 


Içi tout à un sens et réciproquement 
Moi si fort (...) est-ce que je comprends vraiment ? 


Pense à mon retour déjà avant mon amour... 
Où je baiserai le sol d'un aéroport! 
Me délaisserai seul de mes rêves du port 


Où je ne débarquerai d'un Ouest calembourg! 
Habarovsk, 00H32 


Un bien être est décidé 

Se méconnaître et s'exciter 
Des autres et puis de décéder 
Autour de cultures' limitées 


Mais l'imbécile est malheureux 
Même s'il est mieux encore 
Que cette foule de peureux 

Il veut repartir en renfort 


Il sait que sa main est douce 

Sa maladraisse bienfaitrice' 

Et dans sa tête' câline épouse 
Beaucoup moins bête' libératrice' 


Blagoweishensk, 13/05/06 


Faudrait-il aimer sans se donner? 
Donner des baiser sans aimer? 
Voyager sans crittiquer? 

Et rentrer sans changer d'idées? 


Il faut admettre l'inamitié 

Affablé d'emettre aucune’ moitié 

Seule une mélodie chinoise, 

Traverse' pour moi frontière’, courtoise 


Rien de neutre à part cette musique 
Parce qu'elle s'échappe par hazard 
M'apporte sans que je m'implique' 
Diplomatie, amour bizzares 


Blagoweishensk, 13/05/06 


L'argent du confort 
Fort et con 
Un art pour les gens 


Les jeunes l'appellent "gen-ar" 
Et moi je pars pour la Françe 
Demain 


La Russie compte casinos 
Big brother 
Malgré tout le reste 


Of course we must advance 
Donc demain je rentre 
Patibulaire 


Camembaire, 


Le vin et Jacques Chirac 
Dites-moi si je vais bien (...) 


Blagoweishensk, 13/05/06 


J'ai quitté Génia en ami 

L'ai aimé et haï 

Il va faire’ jour pendant deux jours 
Paris, c'est l'heure de mon retour 


Acheter du caviard à Moscou 
Et du hash, chiche à Nanterre 
Etudier à Nantes... 

Ca vaut un demi-tour de terre’ 


Aéroport de Blagoweishensk, 
14/05/06 


A l'espace Duty free 

De l'aéroport de Moscou 

(Où Lénine s'arracherait les cheveux) 
Puisqu'il faut attendre j'écris 

J'ai traversé la ville pour deux-mille roubles 
Et trinqué sans faire de voeux 


Moscou, 15/05/06 


PARIS 21H00 15/05/06 Temps maussade 23 H45 : arrivée à 
Courbevoie 


Evreux, le retour sent l'herbe 

Mes lèvres embrassent l'air 

J'oubliai l'odeur fleurie, les couleurs vertes 

Ces arbres de Normandie, le toit de St-François 
Comme le primptemps est calme (...) 
L'ambiance douce de charme 

Mes projets sont courtois 

Maman, arrive, je reviens au village 

Louviers sera la prochaine plage 


Evreux, 16/05/06 


Choisir entre gloîre et bien-être 
D'envoyer ses espoirs pêtre 
Loisir à choîr dans l'angoisse 
Sans loyer dans l'antre soif 


Courbevoie, mercredi 17 mai 
2006 


Voilà ce que je vous dis, voilà ce que je vous raconte; un métier sans 
rémunération que celui de poète, penseur, vagabond! Mais croyez- 
moi, pour Voir ce que je vois en regardant vers l'Est; pour intriguer les 


autres; je peux être serveur, je peux être clodo, mangé n'importe quoi, 
aimer n'importe qui... Je me sens plus pieux et plus ouvert qu'un 
témoin de Jéova, qu'un pape ou un gangstère... 

Ma vie au-jour-le-jour pourrait certe faire sourire pour quelque temps; 
mais sans être gagnée, elle gagne au contraire contre l'obscure 
absurdité. 


C'est vous nôtre lune 

Que je voudrais grâvir 
Sans plus être mennir 
Monter sur vos dunes 


Plonger dans vos trous 
Jusqu'à votre atoût 


Nous pourrions jouir ensemble 
Non platoniquement 

En nous enfuyant 

Les laisser sans exemple 


Affrontant le temps 
Est-on plùmes ou support? 


Port de l'homme-extra 
Il faut qu'on se tutoie 
De femme infinie 
Dans des trans-ovnis 


Viendras-tu avec nous? 
Bécon-les-Bruyères, 31 juin 2006 


